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£ n'ai prononcé ^ cette année^ ab tycëe^* 
que les trois premiers difcours renfermes 
dans ce volume. G'eft un foible tribut que 
j'ai cru devoir payer à un étabMèment 
que le zèle de plufîçurs citoyens eftifia-» 
bl^ > p^t leur patriotifme^ par leurs lu'^ 
miéres^ a (butenu au milieu de Fébranle^ 
ment général qui a renverfé tant d'ailem« 
bléeaipoUdques &: littér^es. 

hes autres difcoiurs n'ont pas été tra« 
vailles avec moins de (bin ; j'ai toujours 
imaginé parler à une grande nation qui 
daignoitm'écouter, lorfque je l'entretenois 
desgouvememens étrangers au (ien ; il a été 
quelquefiés doux pour moi , de me réfii- 
gier , par la penfée , cher d'autres peuples , 
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h A r È RT 1 S S E M E N T. 

âc-tl'échapper dknÇi au trouble, aux diflentr 
rions qui agitoient ma patrie^ 

X^ue de jouts nébuleux ont encore obf^ 
curci cette troifième amxée de la liberté! 
Qiie de haines elle a vu naître ? De com- 
bien d'injuftices elle a été fouillée ^^ Que 
de. projets cruels elle a enfantés ! Peuples 
malheureux, vous ne faites, dans le cours dé 
vos deftinées, que changer de maux. Jamais 
vous ne favez; vous repofer fur le bonh»ir. 
Vos paiTions qui vous purifieroient, fi elles 
étoient généreufes , ne font fouvent que 
vous plonger plus avant dans U corruption. 
' Déjà rintrigue, les baffes jalouûes ont 
pénétré dans les dernières claffes du peu- 
ple. Les vices des grands font devenus tes 
vices de la multitude. 

La France fen\ble être, dans ce mo- 
ment , un théâtre immenfe , Air • lequel 
IO«çç Feurop^ açtâçhe (^^ regard!? ; ur^ 
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jir £ RT I s s E M E N T. p^ 

dont les aÛes fe fuœèdent, s'y 
joue depuis près de trois ans , & on en 
Ignore encore & Tintrigue & le dénoue- 
ment. 

A rinftanfi où j'écris , des fcênes heu- 
reufes viennent de fe paflfer : c'eft Fadhé- 
don du monarque à une cènftitution fur 
laquelle la nation a fondé refpoir de fbn 
J^ônheur ; c'eft le retour de TafFeâioBL du 
peuple pour fbn roi & pour la compagne 
chérie de fes tribulations & de (a joiel 

Quel changement fubit dans J'exiftençe 

« 

de œ prince y qiie nous avons eu la dou- 
leur de voir humilié ! Comme fon trône 
eft raâèrmi ; comme H eft fort de lamour 
des françois l 

Légiflateurs qui allez fuccéder à la plus 
impofancfe^ des afTemblées qui ait paru 
depuis la création de la monarchie , gar- 
dez-vous de vouloir ébranler cette autorité 

aiv 



^rée, confoiîdm par la loi; «Se yoqâS 

éjcraferok de tout le re(|>Qâ; que lnà posxe 

la tiattoi:!. 

Vos prédëcefTeurs avoient le peuple 

pour eux î vous Faijtrki ccwcre vous ^ fî 

• ^ ^* 

vous ofîez changer les lîmiees qmféparessr 
vos pouvoirs de ceux du monarque. 

Tant qu'il fera dans la loi^ il fera plus 
puilTanc que vous ; mais s'il avoir le oiat-*^ 
heur de ^en écarter^ vous deviendriez: 
plus pmiTans que lui. Repréfentans paâàr» 
gers du |)eiiple, ne vous faites point illu- 
fîon , & ne vous croyez pas au-deflus de. 
fon repréfencant perpétuel. 

La nation, qui domine fur tout ce qu'elle 
comp;:end dans fon fein , puifqu'eire eâb 
la fource de toutes les autorités y vous en 
a confié une diftinde : celle de^ faire des 
réglemens eflèntiels à fa gloire ^ àfon boa- 
heur. 



AVEUTISSEMENT. ^ 

iQuelle belle tâche à remplir! Comme 
ridîée d'une femblablemiifion doit enfiam-* 
mer vos cœurs , & en bannir tout (endmenc 
vulgaire! 

U ne âutpas vous le di0lmul^r2re(piic 
de; cehfure va écouter tous vos difcours, 
iuîvre vos travaux , épier tous vos projets. 
Vous ne devez pas vous attendre à ces . 
excès d'enthoufiafme qui ont animé vos 
prédéceflêurs ; les obftacles font abattus ^ 
on ne vous demande plus d'eâR)rts géné- 
reux , on n'exige de vous que de marcher 
d'un pas ferme dans le (entier tle la loi ; 
you$ n'avez rien d'héroïque à produire , 
mais ce qui vaut encore mieux , vous avez 
des chofes (âges • à exécuter. Ayez dons 
l'attitude qui convient à votre nouvelle 
miflion^ Ne préfumez pas trop de vos 
lumières , ne vous enflez pas de votre pa* 
triodiine paile; c'eft le mérité d& tant 
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d'autres qui ne font pas parmi vousl Son- 

g^z (ans cefle au compte que vous aurez 

â rendre à la nation de Temploi de deux 

années , pendant lefquelles vous aurez été 

diargés , jion d'étendre (es droits , mais 

de faire valoir ceux qu^elle s'eft réfervës, 

. Rappelez-vous ce qu étoient & ce que 

&nt devemts vos prédéceïleurs. Combien 

iî'entr*eux font arrivés avec un fèntirfient 

exagéré de leurs forces , & n'ont fait preuve 

qûede vanité , d'ignorance & de foiblefïe ! 

D'autres ,* mettant tout leur bonheur, 

toute leuf gloire à recueillir les applau- 

diilèmens de quelques mercenaires^ fe 

font tellement exaltés dans leurs idées 

populaires, qu^ils fe font perdus dans le 

vague du délire. On a vu des hommes 

dont la vie n'étoit marquée par aucunes 

vertus publiques , par aucun a£le de bien- 

Bàiknce , imiter l'accent de la fenfibilité 
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&. tacher d'acquérir la recohnoiflance de 
certaines clafles de citoyens aux dépens 
de la nation. 

Les légiflateurs vraiment eftimables, 
font ceux qui, moins occupés d'obtenir 
une** célébrité paflàgère, que d'affurerà 
Jleurs concitoyens un bien durable , ont 
applani les difficultés , concilié les intéi^ts 
oppofes, & accéléré les fages décifions. Ils 
n'ont point excité de transports ; ils ont 
été fouvent calomniés par les deux partis , 
inais ils emporteront dans leur retraite la 
vénération des hommes honnêtes ; on 
dira : il n'a pas tenu à eux qu'ils ne fi fient 
plus de bien, & qu'ils n'empêchaffent plus 
de mal. 

Je me fuis , fans le vouloir , éloigné de 
ce que je me propofbis de dire fur cet 
ouvrage. Il s'en faut de beaucoup que j'aye 
fempli toute l'étendue de mon fujet. Il 
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cxtfte des conftîcatioits dont je n'ai pag^ 
jorlé; cdles de Hongrie, du Brabatic» 
M^rkoïent d'être traitées avec étendue j 
iB^s; rtme eft encote agitée de$ mxeintes 
^pe foi z portées Joieph II ; l'autre, aprés^ 
««Tété eir proie au feu de k g^e 
civile,, aux fureurs du fanati(me. , a par^ 
€30niprln3éepar laterreur.Dans cemomeot 
die eÛ menacée de fe diilbudre en efi^rts 
inpoifTans, Se de s'an&nttr £bus te del^ 
pxiuiie.. 

Auxre^s on parloir de la forme ^iei 
lipuvèniemens comme de celle de ces pyra- 
imde$ que le eems refpeé^ de[H]is tant de 
fiédes; c'étoienraufli des maflês impofan- 
IBS, confblidées par les intérêts des princes 
Ht par le refpe^ des peuples pour teurs 
anciennes inftttutions» Aujourd'hui il y a 
me forte de témérité à décrire Torgani-* 
ftdocrd'un corps politique : le plus léi^er 



^ênftment, la moindre émotion popa^ 
lairepeuvenc en déranger cous les raflEbns^ 
Se lui donner une marche diâerence. 

Monarchie , républiijpe ^ touc^ dai» 
tme crilè de révoluoonu Genève n^e^déji 
plus ce «pi'eUe étoic loriqoe pea ai parlé ; 
k Suiâe 9 fi (iige , fi confiance dans les 
piindp» de gouvernement , dans (es pbSÊs^ 
de dé&nfès, dans fes relacions avec la* 
puîflances excérieures , ftmble voaloir 
pœndieparcà des événemens qui lui (<mt 
étrangers. La Savoie nourrit en lècret ie 
defir d'alléger Ion joug; elle regmcie es: 
n'ècrepas alTez riche pont payer ù, libérée. • 

La Hollande qui ne voie pas , (ans en^ • 
vie, ragrandifTemeâc 6c tes fiiccès de VÂn*- 
gleterre dans Tlnde , attend en filence ui^ 
moment Êivorable pour fe relever de Tabai^ 
lèment où nous Tarons lailTé defirendœ. 
Les états du nord toumiîQt^des regardit - 



X A r E R TISSEMENT,^ 

inquiets fur la Pologne , & héfîtent fuf 
le parti qu*ils doivent prendre à regard 
d'un peuple qui ofe vouloir fe gouverner 
par {es propres loix^ Il n'y a pas jufqti'au 
Port^al qui ne pàroiflê (ènfible aux effet» 
de rélearicité politique, dont les commo- 
tions iè communiquent, du centre de la 
Germanie à toutes les pacties de l'eu- 
rope. 

La Fraiide (ënible toucher à une^po- 
cpie où toutes là% haines , toutes les ven- 
geances vont fondre fur elle. Nous ver-, 
rohs qui l'emportera, de là nation iinie à> 
{(XL roi , fortifiée par la raifon & l'équi té , , 
ou des ilhiftres fédérés ligués par l'or- 
gueil & le reffentiment de leurs ^ pfïenfes 
yur anéantir l'puyrage de nos repré- 
fèntans. 

/Defpotes, monarques , ftadhouders, 
f^teurs, avoyers, pourquoi frémiiTez-; 
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,irous? Voili le plus beau moment pour 
votre gloire. N'attendez pas que les péri- 
ples vous demandent ce qui eft jiifte ; fkitei- 
le de votre propre mouvement. Au liea 
de vous confëdérer pour détruire notie 
cônftitution , prenez-en ce qui peut s'adap- 
ter au bonheur de vos fujets. Vous fèrœ 
plus puifTans par leur recra^npiflânœ que 
vous ne Têtes par vos armes ; il vous en 
coûtera moins pour régner fur Famour que 
fur la crainte. 

Le tems viendra peut-être où chaque 
puiflance n'étant plus dirigée par * une 
volonté ifolée , pourra fe flatter de voir 
réalifër ce beau fyftême àixme paix per- 
pétuQ^e, qui ne fera qu'un rêve tant que 
les rois (euls feront les arbitres de la 
guerre, &: pourront faire marcher à la 
mort d*épais bataillons qu'ils «stretien- 
nent à grands frais , conmie ces animaux 
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vigoureux qu'on nourrit, pour ofirir, 
4ans une arène, le fpeâacle de leurs 
combats. ' 
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XXIX« DISCOURS. 

De la Confédération des XIII Cantons , ù 
de la Conftitution de quelques Cantons 
de la Suiffe* 

mJahs le tableau que j^ai préfenté des principales 
conftîcuriom de l'europe, je n'ai point encore 
offert celle de ce peuple qui femble fiîcé att-deffiis 
des nations qui l'environnent , pout qu'elles puif- 
fent découvrit de plus loin rafpeâ de la liberté. 

I^ féjour quelle habite, femblable aux temples 
dont un caraâ:ère parriculier d'architeftute indi- 
quoit la divinité à laquelle on devoit rendre 
hommage , donne une idée de tous les obftacles 
qu'il faut franchir, de tous les dangers qu'il faut 
braver , de toutes les privations qu'il faut favoîr 

Tome ni. A 



X JDe la Conjlitution des 1 5 Cantons ^ 

s'inipofer pour arriver à une noble indépendance* 
Oui, c*eft à ces roches ftériles, â ces abîmes 
qui effrayent l'œil du voyageur 5 à ces gorges de 
mpntagne > d où 4a mort menace l'ennemi témé- 
raire> que les cantons de la SuifTe doivent le bon- 
heur d'avoir brifé pour jamais le joug d'une puif- 
fance héréditaire , d'être devenus les alliés , les 
amis de leurs anciens maîtres \ enfin , de n'être plus 
enlacés dans un des cerclés de l'empire. 

Si la nature les eût placés fur un fol fécond , 
d'un accès facile^ fi elle ne leur eût donné pour 
perfpedives que de riches coteaux , pour fources 
d'abondance que des champs fertiles & de vaftes 
plaines coupées par des fleuves réguliers dans leur 
courfe , ces hommes, qui font aujourd'hui àt% 
fouverains , ne feroient que des fujets. Mais elle 
leur a accordé pour rempart , contre la ryrannie , 
ces mafTes énormes de glace, dont les éternelles 
bafes défient toutes les puiiTances humaines y elle 
les a environnés de torrens & de précipices que 
nulle armée ne peut franchir ; les habitans qu'elle 
paroît avoir le plus mal partagés , font ceux qu'elle 
a le plus particulièrement défendus des atteintes 
du defpotifme. Oui , quand bien même, dans 
un accès de délire , cous les potentats de l'europe 
confpireroient contre la Suiiïè , pour eiv arracher 
la liberté , elle pourroic rendre leurs efF0rts inu- 
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lilës» & fe réfugiant â des hauteurs inacœffibles, 
ielle y demeureroit mviolable. 

Pendant le cours de ce long iûtertègne , qui 
laiflà TAllemagne fans chef, & permit à tant de 
villes de fe fouftraiteâ Tefclavage» quelques can- 
tons de la Suiflè ne voyant plus dans les feigneurs» 
quiappefaûciilbient fur la tête des habitans le joug 
de la domination féodale, que des individus ifolés 
& fans appui , conçurent le projet de brifer des 
liens qui navoient plus d'impofant qu'une longue 
habitude de les fupporter. Quelquamique quelle 
foit ) cette habitude fervile , elle ne peut efiacer 
la loi gravée au fond du cœur de Thomme , qui 
lui dit toutes les fois qu'il l'interroge , ce tu n'as 
f» pour maître que la nature, tu ne dépends que 
»» de tes propres conventions ; nul n'a fur les fruirs 
y> de ton travail , fur ta propriété , que les droits 
I» que tu lui a cédés , pour ton avantage petfonnel ; 
w tu ne dois de tributs à la force publique qu'en 
t> raifon de la proteftion que tu en reçois , & non 
w de l'oppreffion qui te bleffe ». 

Trois petits cantons qui font Schwus ^ Vri 8c 
Vnderwalj donnèrent , en ^ 1 3 1 5 , à toute h, 
Suiflè , l'exemple de cette juftice <}ue les habitans 
d'un pays doivent-fe rendre à eux-mêmes, lorf- 
- qu'ils ne peuvent plus efpérer de l'obtenir du 
dominateur qui croit d« fon intérêt de la leur 
refuier« 

Aîj 
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Nous ignorons fl cette révolution fut véritable^ 
ment précédée de ces excès de tyrannie , de ces pré^ 
tentions infenfées que Thiftoire attribue i Grijles; 
s'il exifta jamais un gouverneur , d'un orgueil 
alTez ftupide, pour exiger que des hommes fié* 
chifTent le genou ilievant un chapeau fixé au haut 
d'uneperche^fi^irritédurefusquefit le jeune Tell^ 
de s'abaifTer à ce degré d'humiliation , il eut la 
férocité de placer ce brave citoyen entre la vue 
d'une mort certaine & le danger de la donner à 
fon fils. M. de Voltaire révoque en doute ce trait 
hiftorique, & penfe qu'on a voulu orner d'une 
fable le berceau de la liberté helvétique. 

Quoi qu'il enfoit, ne nous arrêtons qu'aux faits 
démontrés. Il eft certain que les trois premiers 
cantons, après avoir banni la tyrannie de leur 
enceinte , fe fentant trop foibles pour la repouflèr 
ifolément j lorfqu'elle viendroit à reparoître, uni- 
rent leurs forces & s'obligèrent à fe prêter un fe- 
cours muruel, toutes les fois qu'ils feroient me* 
hacés par des ennemis de leur liberté. 

Ces petites confédérations , dédaignées à leur 
naiflance, par les fouverains , ou coniîdérées comme 
des ades de r^ellion ,.ont quelque chofe de plus 
. attachant que ces fuperbes traités d'alliance , qui 
n'ont pour objet que de déployer des forces impo- 
santes, que de confolider ou d'étendre, des.coji- 
quêces par la terreur. . , / . 
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^ Si Tott comparbic la marche de 1 oppreflîon k 
celle de la liberté , qai rentre dans ^exercice de 
fes droite légitimes , on fe convaincroit que la pre- 
mière ajoute toujours Tinjulticedes formes à celle 
de fes prétentions , tandis que l'autre conferve 
fonvent des égards envers les oppreflèurs dont ellt 
fe délivre. 

Far Tade de confédération , appelé l'alliance 
des trois Waldjlatt^ les trois cantons unis s'éteîent» 
non-feulement obligés à fe maintenir fousTobéif- 
fance de l'empire & de fon chdF, mais encore i 
acquitter envers les feigneurs les droits qu'ils pof* 
fédoient à titre légitime. 

' Il n'eft pas inutile d'obferver que ces réferves 
étoient d'autant plus généi^ufes , qu'elles fiirenc 
toutes précédées du triomphe: en 1 3 1 5 , les croi^ 
premiers cantons avoient remporté une vidoire 
moins célèbre > msds plus digne encore de l'être -> 
que le combat des Lâcédémoniens aux Thermo^, 
pyles ; puifqu'avec im auffi petit nombre de com^ 
hattans y les Suiflès accablèrent une armée Autri- 
diienne , compofée de vingt mille hommes , 6c 
réduisirent à prendre la fuite ceux de leurs enne* 
mis qui échappèrent à la chute des énormes roches 
qu'ils prccipitoient fur eux. 

Le canton de Luceme , qui fortifia, en i ^52^ 
la ligue des trois cantons , montra la même géné-j 
jQofîté. Dans le cems oà il confentit à maintenir les. 

Aiij 
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(kolts antiques du àac d'Autriche , fes kahftans 
avaient éventé le projet qu'on avoit conçu de les 
adèrvir , s etoient rendu tnaicres des poftes établis 
dans leur ville , en avoient expuifé les croupes > 8c 
avoient faifi la perfonne du gouverneur. 
: La ligue reftreince à quatre cantons > prit , en 
I j 5 1 , un accroiflement important par Tacceffion 
du canton de Zurich. 

Ces cinq cantons , réunis jufqu'alors pour fe 
défendre de l'opprefiSon ^ furent en écat de proté- 
ger Glaris contre les Autrichiens., & l'envelop- 
pèrent Tannée fuivante , ainfi que Zoug^ dans 
leur alliance. 

Bientôt la république de Berne àitra dans cette 
confédération , qui TaMoit aidée à triompher de la 
l^iute nobleilè à la bataille de Làupen, 

Jufqu'en 1 48 1 , la ligue des Suilïès n'embrailà 
que ces huit cantons; mais le lien quilesunif- 
fort ne les affèrviflbit pas à une même conftitu- 
tîon civile , à une même police intérieure. Chacun 
d'eux avoir fes Icrix , fes privilèges de communauté; 
ils envoyoient, à un lieu convenu, des députés qu! 
ouvroient des conférences que Ton doit regarder 
liomme l'origine des diètes helvétiques. 

On y régloit les fecouts que chaque état four* 
niroic , les diverfions que l'on feroit fur les pays 
ennemis en cas d'attaque. 
V Nos faftaeux ambafl^deurs qni cachent (î Ibur 
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^eat une fténie mîfllion £)us de grands dehors,' 
aoioienc ibori dédaigneofemenc à la yne de ces 
envoyés , qui fe rendoienc à pied , fous un coftume 
fimple & antique » dans un village près des con- 
fins de tUndervaUcn , pour y difcucer les intérêts 
de leur canton » & y propofer les moyens de coor 
folidei leur indépendance. 

Ces vertueux repréfentans ne cherchoi^it, ni 
À corrompre par Tor , ni âféduire par un beau Un- 
gage^ ils expofoient Amplement leurs demandes,* 
ne diflimuloient ni leur force ifà leur foibleflè, 9c * 
montrment un defir ^al de fervir la chofe com^ 
m une. '** 

S'il s elevgît des difficultés , cm nommoic <les 
arbitiçs, & l'impardalité lerminoit les différends 
par ime dédfion que les autres cantons g^usui-: 
ciflbient. 

Ces braves confédérés montrèrent longtems 
leur courage fous un afpeâ d autant plus impor 
£int, qu ils fe bomoienc à des aâss purement dé- 
fenfifs; mais il arriva un moment où ils fe livrè- 
rent à Tefprit de conquête : ce fut la cour de Rome 
qui leur infpira cette malheureufe paffion. 

Frédéric , duc d'Autriche , avoir favorifé 1 eva- 
^aà du pape Jean > dépofé par le concile de Conf- 
unce* On prononça contre les fugitifs les bans de 
Téglife & de Tempire \ on rendit les Suiflès exé- 
cuteurs d'une partie de o^ jugement rigoureux j 

Aiv 
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ils n'étoient pas alors aflèz éclairés pour fëtttir 
que cette puiflance fpirituelle fe dégradoit , en 
mêlant des dons texreftres à ceux dont elle dit 
pofe, qu'elle paflfoie les bornes de fon pouvoir, 
en les inveftiflant des conquêtes qii'ils feroîent fur 
Frédéric. 

^ Les villes de Zurich , de Berne & de Lucerne, 
s'emparèrent de quelques terres qu'elles conf«:- 
vèrent exclufiyement , comme le fruit de leur 
obéiilance au faint Gége , & de leurs premières 
attaques. 

Les cantons réunirent leurs forces* & fe faift- 
rent des bailliages libres & du comté de Baden^ 
dont ils ont la propriété en commên \ cette pro- 
priété 9 qui fembloit devoir reflerrer les liens de bi 
confédération , a été fouvent , au contraire , un 
germe de jaloufie & de difcorde entre les copra- 
çriétaires. 

*. Indépendamment de ce nœud politique qui 
tinidbit les huit cantons , il fe forma des liaifons 
intimes entre de$ villes ou des communautés plus 
rapprochées. Ces alfociations particulières furenc 
déHgnées fous le nom peu harmonieux de Coni^ 
bourgcoijic. 

Un des principaux points de k confédération 
étoit, que chaque canton devoir, en cas de diffé^ 
rends entr'eux, s'en rapporter à la déciHon du plus 
grand nombre. Celui de Zurich » pour avoir voula 
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fe Ibuftiaire à cette loi très-fage, & s'être repofé 
fur l'appui Se les fecours des princes étrangers , 
vie fes murs aflàilUs 3 fes campagnes ravagées , & 
liit menacée d'une deftniâîon entière* 

Louis XI, alors dauphin, en marchant au fe* 
cours de ce canton, éprouva, par la réfiftance 
qu'opposèrent à fou armée douze cents Suiflès , 
combien ils favoiènt (aire payer cher une ftérile 
viâoire. Us périrent tous , épuifés de carnage , â 
l'exceprion de feize , qui furent bannis de leurs 
cantons pour n'être pas demeurés fiir le champ de 
bataille* 

U n'a manqué à la SniSt qu'un écrivain, tel 
que ceux de lanfeiquité , pour donner à fes traits 
héroïques l'éclat dont brillent encore ces républi- 
ques fameuiês qui ont furvécu â la deftniâîon 
de leurs cités. Peut-être aufli la difficulté de pro^ 
noncer leurs noms a-t-elle laifTé tomber dans l'ou-* 
bli des hommes qui ne le cédoient, ni ea vertu , 
ni en courage à ces illuftres perfonnages de la 
Grèce & de B^me qui femblent fe foutenir fur 
les débris de leur patrie , dans l'atritude majef- • 
meufè que leur a imprimé la mufe de Thiftoire. 

Une autre loi fondamentale de la confédérarion 
fut que , nonobftant le privilège réfervé par divers • 
cantons , de former de nouvelles alliances , les 
autres confédérés auroient le droit de juger (i ces 
alliances étoient compatibles avec l'intérêt général* 
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Il imporcoic bien plus au bonheuc & à la sûreté cf^ 
la SnifTe^ d'érendre fà ligue défenfive, d'incorporer 
tous fes cantx)ns dans une même confédération, que 
de contracter des alliances avec des princes écran:- 
g^rs; mais qui le croiroit ?Déjà les idées ariftocra- 
dqaes & démocratiques divifoient des hommes à 
peine fortisde la fervitude, & qui fembloienc 
être rentrés fous la main paifible de la nature* 

Les cantons qui fe gouvemoienc fuivant les 
principes de lariftocratie.» ayant fait des conquêtes 
pour leur propre compte, ne cardèrent pas à exci- 
ter Tenvie des cantons démocratiques. 

Cette paffion qui divife les familles y qui brife 
les aflTefkions les plus intimes , doit , à plus forte 
xaifon , triompher des liens politiques. Elle fe ma** 
liifèfta dans toutes fes horreurs » au milieu des 
prétentions que fit n^tre Textinâion de la maifoa 
de Toggenbourg. 

.Les gouvernemens populaires n ayant point de 
firein à oppofer à la multitude corrompue par les 
dépouilles du duc Charles» par le^ rançons extor^ 
quées aux fujets de la maifon de Savoie , par les 
pendons de Louis XI, fé rendirenc coupables 
d'excès , de dévaftations qui fouillent ces premiers 
fems de la liberté helvétique. 

Quel peuple peut fe vanter d avoir atteint les 
principes dé juftice &c d'égalité, fans y avoir été 
ppuflë par le tumulte & l'orage des pailbns l C'eil 
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Viof foavent i traveis les injufttces , les vei^ean- 
ces s <}ae les nations arrivent à ce degré de lumière 
qui 9 en les éclairant toot-â-coup , leor permet 
<le sacer {>our l'avenir de fages réglemens , de 
réparer les torts de l'ignorance & de l'pi^ueil » de 
difliper les inftitntions videufes, fous lefquelles 
gémiflbient tant d'individus à peine compris dans 
le cercle des conventions humaines ! 

Un des plus beaux réglemens qui honorent la 
conftitution des Suifles , c'eft la fameufe conven*- 
tion de Stant^y par laquelle les confédérés fe 
protnirettt une proteâion mutuelle courre route$ 
les hoftilités des peuples voifins , contre les foulé* 
vemens intérieurs dans chaque état. Ils réglèrent 
le partage à^ bénéfices qu'on retireroit de ia 
guerre , en proportion des contingens que chaque 
canton fournirent. Ils confirmèrent leurs anciens 
traités d'union ,, s engagèrent à en renouveller le 
ferment tous les cinq ans ; ils ratifièrent de nou-* 
veau le paâe fait en 1370 , au fu|et de la jurif- 
dîâîon eccléfiaftique , & celui de 1393^ relatif i 
la police, militaire. 

Ainfi» par cette convention quiaflliroit a cha- 
que canton le fecours des autres^ états contre les 
troubles intérieurs ^ la démocratie fe trouva fous 
la proteâion de l'ariftocrarie , & ce qui doit nous 
paroître plus étonnant encore , celle-ci eut la dé< 
mocratie pour appui« 
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En 14S1 , Soieure & Fribourg lurent aflbcîéy 
i hi ligue des cantons , ce qui porta leur nombre à 
dix» 

Ea X 5 o I , les villes de Baie & de Schaffhoûfe 
cmrèrem dansf cette confédération. Enfin , le pays 
d'Appenzell fut aflèz heureux pour s'y faire com- 
prendre» en 1513, & forma le treizième canton. 

Ainfi y près de deux iiècles s'écoulèrent avanc 
que cette chaîne , commencée en 1 308 , fût par- 
vetme à fon dernier anneau , & eût acquis un tel 
degré de folidité qu'il n'eft plus au pouvoir 
d'aucun fouverain de la rompre. 

La SuiiTè eft encore le boulevart de la liberté ^ 
li exifteht des hommes de mœurs fimples , d'ud 
csNirage exercé, fiers de leur indépendance, & qui 
bcavent la tyrannie comme le voyageur , qui > 
èxL fommet d'une montagne, voit les nuages à 
fes pieds & la foudre fe former \ de quelque côté 
qu'acné éclate elle ne peut l'atteindre. 

Les treize cantons n'embradènt pas , à beau-^ 
conp près , toute la SuilTe; ils ont des alliés qui 
fe divifent en ajfociés Se en confédérés* ^ 

Les affociës eiivoyent des députés aux diètes 
générales , & font partie du corps helvétique.^ 

Les autres, tels que les Grtfons, le Valais j 
la république de Genève , l'état de Neuf-Châtel> 
rfont droit d'en attendre que fecours & protec-ij 
tion > pour le maintien de leuxs privilèges. 
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Peut-être la Saille a-t-elle donné trop ^ exten- 
fion à ù, ligue défenfive. La nature femUoit en 
avoir fixé les limites entre les Alpes 6c le Juca^ 
le Rhin & le Rhône. Tels étoient les remparts & 
les fortifications que oette augufte £mveraiaelear 
avoir tracés de fk main puiflante. 

Ces hommes qui n'ont pas voulu avoir de rois 
pour maîtres , ont desfujets. Ce font leshabions 
<ie quelques diftri£b répandus dans l'intérieur de 
la Suide y ou qui lui font adjacens:; ils appartien- 
nent , en fouveraineté , à un ou à plulieurs eau:- 
tons, fuivant qu'ils ont été conquis par leurs armes 
féparées ou réunies* 

Si CCS diftriâs font la propriété indivife de quel- 
ques- cantons y ils font gouvernés par des faaiilifs, 
dont la commiffîon eft limitée , & qui font rempla- 
cés par d'autres fournis fucceffivement par les can- 
tons qui partagent la fouveraineté du pays. 

J'ignore fi , comme le prétendent quelques 
voyageurs , entr'autres M. Coxe & M. Ramond , 
les cantons démocratiques ont le tort d'exercer 
une autorité tyrannique fur leurs fujets , tandis 
que les cantons ariftocrariques étendent fur ces 
mêmes fujets une adminiftration paternelle. L^ 
pouvoir qui fetraufmet , devroit étrepurcomme 
fa foiirce; peut-êcre entre-t-il dans le cœur dss 
hommes libres de marquer d'une manière plus fen- 
iible l'intervalle qui les fépare de ceux .t|i3Ûi« le ionr 
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pas ; ce feroic encore là une de zqs bizarreries da 
lefpèce humaine qui offre cane de conrradi&ions 
â roeilderobfervateur &du philofophe4 

La diète générale des cantons réfide à Frawen^ 
fcld. Elle ouvre fes féances une fois Tannée & les 
prolonge un mois ou cinq Semaines j elle eft corn- 
pofée de deux députés de chaque canton, & eft pré& 
fidéepar.le premier député de Zurich. On y termine 
les différends qui fe font élevés en tredes cantons par* 
ticuliers ^ ou eiitr eux& leurs alliés *, on y arrête les 
moyens à prendre pour la fureté du corps helvéti*- 
que 6c de toutes les parties qui j font agrégées. 
Lorfque les objets généraux font épuifés , on re- 
vife les Comptes des gouverneurs de bailliage , on 
juge les appels des fèntences au civil & au criminel 
portés à cet augufte tribunal. 

Ijçs miniftres des cours étrangères qui fe ren- 
dent auprès des cantons, s'adreilent à la diète ^ 
s^ils ont des demandes â former* 

C*eil encore un des privilèges du canton de Ztt- 
riclî d'envoyer aux autres cantons les lettres de con- 
vocation : la foufcription annonce la forte de dif- 
tinûion dont ce peuple efl jaloux j elle eft conçue 
en ces termes : ^ux pieux , prudens , honorables & 
fages bourgmefires * magifirats de la ville de . , , 
nos bons amis &c fidèles alliés. 

Les députés font tous adîs dans des fauteuils , 
mais ceos^des huit anciens cantons ont des lièges 
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plus élevés , non pour marquer qu'ils foienc plus 
indignité , mais pour rappeler qu'ils foncUftpre* 
xniers en liberté. 

Cette diète qui tire fon feul éclat de Tei^xk 
d'équité qui préiide à toutes fes opérarions , im- 
prime le plus grand refpeâ aux étrangers , iorf' 
qu'ils y font admis. La politique la plus habile ne 
parvîendroit pas à faire illufion à fes membres? 
le fens droit y la lettre des traités font desobftacles 
invincibles pour l'efprit de rufe & defubtilké; oa 
s'aperçoit bientôt qu'on n'a rien de mieux i faire 
avec ces vertueux repréfentans que d'être francs 
comme ils fe piquent de l'être. Ces gens-là, écâvoic 
un de nosambaflàdeurs^i^c/c^/zr^o^ ajfe:^^ fins pour 
que je puijfe les tromper. Honneur aux peuples 
dont on fera toujours un pareil éloge ! 

Quels que foient nos projets de réforme , quel- 
que fyftême politique que nous embra/Oons, gir- 
dons-nous d'écouter ceux qui nous confeilleroienc 
de rompre les traités qui nous attachent à ce peu- 
ple belliqueux ^ ne craignons pas de mettre nocre 
liberté fous la fauve-garde d'une nation qui a 
luté , cent ans , contre l'Autriche & l'Empire pour 
conquérir la fienne'j oppofons fon courage & le 
nôtre à toutes les puiflances qui confpirent contre 
notre conftitution , & fe coniplaifent dans le vœu 
infenfé de faire, un jour, un grand exempic d^na 
peuple qui a ofé tracer une ligne de démarcation 
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entre les prérogatives du trône & les droits de la 
fouveraineté. 

Les treize cantons, en étendant leur ligue, en 
la rendant plus formidable > ne fe font pas aban* 
donnés à ces idées de fierté qui enivrent lame 
des defpotes ; ils n ont pas cherché à décorer leurs 
puiflànces de titres vains , qui ne cachent fouvenc 
que la foiblefle &* l'orgueil ftupide j ils n ont i juf- 
qil'à nos jours, adopté d'autres titres que ceux-ci : 
nous les bourgmejlres > avoyers y landammans , 
hourgeois & communautés des villes & pays* 

L'appui de ces bourgeois n'eft-il pas d'un bien 
plus grand poids que la ftérile protection de la 
fublime Porte ^ qui n'a plus de f ublime que fon nom? 
5i la modeftie des titres qu'ont adoptés les treize 
cantons les honore , ils ne font pas moins illuf- 
très par ceux qu'ils reçoivent des plus grandes 
puillànces. 

Les lettres de l'empereur portent en titre : à nos 

m 

tres'chers j les vertueux j puijfansj honorables les 
hourgmeftres des trei:^e cantons & de leurs alliés : 
ainfi , ces mêmes hommes que les premiers fuc- 
ceflêurs de Rodolphe traitoient de rébelles, fe 
font élevés à la hauteur de ceux qui les mena- 
çoient d'une fervitude honteafe. Ils font devenus 
leurs vertueux, leurs puifTans, leurs honorables 
alliés. 

Quels 
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Quels hommes méritent plus de demeurer libres 
que les habitans de la Suifle, d'après Timportance 
qu'ils attachent à leur liberté î Ils ne s'endorment 
point dans une dangereufe fécurlté , ils ne fe repo- 
fent point fur leurs anciennes victoires, fur Ix 
force des obftacles qui pourraient les garantir de 
tous projets d'ufurpation , encore moins fur le 
traité de Weftphalie, qui a ratifié leur indépen- 
dance. 

La SuUTè n*eiyretlent point de troupes réglées^ 
mais dans la plupan de fes cantons , dès qu'an 
homme a atteint l'âge de feize ans, il eft enrôlé, 
ex<;rcë au maniement des armes ; au premier 
lignai il doit fe rendre au pofte qui lui eft affigné , 
avecfon uniforme , fon équipage militaire , quatre 
livres de plomb, deux livres de poudre, & des 
vivres pour huit jours. 

Chaque bailliage ou communauté principale â 
Ton arfenal , & tient en réferve une fomtoe fuffi- 
faute pour foudoyer pendant trois mois toute ù 
milice. 

On n'a point encore été raffliré partes mefures. 
Pour prévenir toutes furprifes , on a difperfi 
d^s fignaux dans toute la* Suîlle à des diftances 
qui fe correfpondent. Dans chaque bailliage on 
entretient , fur la cime d'une montagne , ou fur le 
fommet d'une éminence, une pile de bois fec, 
& un monceau de fourrage. 
' TomelIL - '^ "^ * -B ' 
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Le bois eftdeftiné à donner delà flamme pendant 
la nuit, le fourrage à répandre de la fumée pen- 
dant le jour , de forte qu'en tems de guerre , toute 
la Suiffe peut être, en un inftant, avertie du dan- 
ger qui la menace , & fe porter en armes vers le 
lieu du péril. 

L'ennemi le plus redoutable que la confédé** 
ration ait eu à combattre , c'eft l'intolérance. Trois 
guerres de religion ont armé les habitans de cette 
contrée. 

Si la dernière n eût pas tourné à l'avantage 
des proteftans , & amené le traité de paix connu 
fous le nom Darauy les catholiques vainqueurs 
dansles deux premières , enflent peut-être immolé 
à leur fureur fanguinaire tous ceux que la 'morale 
(impie de Zuingle avoient détachés de la cour de 
Rome. 

Il ne faut pas nous le diflSmuIer j de toutes les 
religions 3 il n'en eft pas une qui ait confeillé plus 
de charité , plus de retenue, & qui ait en même 
tems infpiré plus de barbarie que la nôtre ; elle fe 
fait adorer par fes préceptes, mais malheur à celui 
qui ne la jugeroit que fur les aâions qui fe cou- 
vrent de fon nom... 

Cependant la Siiiflè nous oflFre un grand exem- 
ple du pouvoir & de l'afcendant des loix , même 
lur les catholiques. En 1 5 z 5 , la mefle fut abolie 

^ Zurich , par une fimplç décifion du confeil , 
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prife à la plaralicé des voix. On ordonna la pri^ 
v:\tipn de^ cette aiigufte cérémonie , avec la même 
célérité que nous avoiis vu décréter la fuppreflSpn^ 
cïe la dixmc> & les plus croyans fe réfîgnèrenc 
a ne plus entendre l'une, avec autant de docilité 
oue iios cultivateurs s'abftiennent de payer Tautre» 

Des treize cantons , quatre font proteftans , fçpc 
font catholiques \ les deux autres fe partagent 
entre Terreur & la vérité. 

Les quatre cantoiis proteftans font : Berne ^ B^le^ 
Sfhaffoufe & Zurich. Les fept catholiques font : 
JFribourgj Soleurej Zougy Lucerae ^ Undcrwald^ 

^wuit &: Uri j les deux cantons qui of&ent Tac- 

■ '* - ' ^. " • 

çprd fi rare des deux religions , font 2 Appenzel 3c 
Claris» 

Parmi ces cantons , fix fe gouvernent d après 
çjie forme plus ou moins ariftocratique; fix fonc 
franchement démocrates. Celui de Baie, qui > dans 
l'origine , avoir une confticution populaire , a 
mélangé fon gouvernement & réuni les deux 
principes oppoies. 

Les cantons démocrates font défignés fous le 
titre de petits cantons^ non que leur territoire 
foie moins étendu , mais parce qu'à l'exception de 
celui de 2^ug , dont le chef4ieu eft une petite 
ville , tous les autres n'6nt que des bourgs. Fauc- 
jl en conclure que la liberté a horreur de l'enceinte 
des villes > que la diverfité de leurs édifice détruit 

B ij 
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àfesyeux régalîté qui lui plaît, &qu elle né trouve 
de charmes que dans la variété des campagnes ? 

Je donnerois trop d'étendue à ce difcours^ (l 
j'expofois les conftitutions particulières à chaque 
canton. Je me contenterai d'en préfenter une des 
trois efpèces qui diftinguent leurs gouvernemens j 
celle de Berne , qui eft de tous les cantons le plus 
àriftocratique y celle de Claris , qui eft démocra- 
tique \ enfin , celle de Baie , qui eft mixte. 
' La fouveraineté du canton de Berne réfide dans 
un confeil, que l'on nomme le confeil des deux 
cents. Il exerce fur tous les fujets de CQt état l'em- 
pire le plus abfolu j car non-feulement il feit les 
Ibix & les révoque à fa volonté , donne aux autres 
tribunaux leurs pouvoirs, forme des alliance^ , les 
renouvelle, traite de la paix &c de la guerre; il 
juge encore de toutes les affaires qu'il évoque de- 
vant lui , & rend des arrêts de mort. 

Quoique le nombre de fes membres fe foie 
confidérablement accru, & que pour contenir 
l'ambition qui s'y portoit en foule, on Tait irrévo- 
fcablemenc fixé à 289 , il n'en a pas moins confetvé 
la dénomination de confeil des deux cents. 

Il ne répare fes pertes qu'une fois dans le cours 

de dix ans. Cet efpace de temscotifomme environ 

"S cf de* fes membres. 

* À l^^époque de fa reftauration ,'& lorfque le con- ' 

'féila déc.erftiné le'moihent dés éleâîons, chaqife { 
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> 

nvoyer nomme deux des nouveaux membces » 
chacun des fénateurs en nomme un, quelques 
officiers jouifleiic du même privilège; ce qui porte 
ces nominations amicales à cinquante : les autres 
fe font par le fénat & \^sfeb^eniers , à la pluralité 
des fufFrages. 

Ce corps puiflant donne Texiftence à ce qu'on 
appelle le petit confeil ou fénat, quieft compofé 
de deux avoyers, deux tréforiers que l'on nomme 
quefieuîSy quatre bannerets ou tribuns^ & de deux 
confeillers fecrets. 

Le fénat s'affemble tous les jours y difcutg tou- 

• 

tes les affaires fufceptibles d'être portées au conflit 
des deux cents , expédie celles de police , juge en 
dernière inftance les affaires crimir^elles , excepte 
celles des citoyens de Serne , difpofe de la glu- 
part des cures ou charges eccléfiaftiques, &^es 
places fubaltemes tant civiles que de police. 

Dans les délibérations du confeil, les membres 
du fénat occupent une place diftinguée , font in- 
vités par leurs noms à opiner , de forte que quoi- 
qu'ils émanent du grand confeil & exercent uoe 
autorité inférieure , les fénaçeurs font plus élevés 
en dignité, en confidérafion, que ceux qui ne. font 
que membres des deux cciks. 

Pour être fufceptible d'entrer au fénat , il faut 
non-feulement avoir fiégé dix ans au confeil fu-^ 

B iij 
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*prême j on exige enèorè,^dês rfpifàns^ qii'ils fôîBht 
mânes. 

'' Il vîencTra' peut-être un téms où Ton împofeî'a 
^ le même devoir a nos légiflateurs , & alors on au^a 
lieudWat:endre de faînes réàlemensfurle divoirèe 
6ç fur retendue de la puiflTance paternelle. 

L.esavoyejrs font le^' premiers magiftrati j anrre- 

fok Ils écoient élus annuellement; aujourd'hui Hs 

^ iconfervent leur place toute leur vie, à moins' c|u*?Is 

ïie foîent deftltués par le confeil des deiix cents. 

L'éclat de cette dignité s'éclipfe tous les ansflir 

s la tête de l'un d'eux. On donne le titre à^avoyer 

régnant à celui qui eft en exercice & qui a la pfé- 

lïdence' dans les confeils. Il occupe un fiège pllis 

' (élève, furnionté d'un dais : le fceaude la repu- 

bètque eft devant lui. 

On a cru devoir tempérer fà puifFanœ'en fui 
interdifant de donner fon avis , lorfqu'il n'en èft 
pas requis, & en ne lui accordant de fuflfragei que 
dans le cas où les autres font partagés. 

L'avoyer qui n eft plus en exercice eft encore 
" le premier en rang parmi les fcnateurs. 

Il exlfte d Berne un troifièrâe confeil, quel^n 

" nomme le conftil fecret ; il eft formé de Tavo^^er 

régnant , du plus ancien tréforier, de quatre bàn- 

. nerets & dé deux confeillers, qui portent le nom 

de' leur tribunal. Ou. y traite de^r affaires quba 
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craint d'agiter dans une aflèmblée au(E nombreuf e 
que celle des deux cents ^ il eft autorifé à prendre 
une réfolution décifive dans les circonftances im- 
portantes. Sous ce rapport il n*eft pas très-éloigné 
de rinftitution du tribunal ài^s inquifiteurs. 

L'office des confeillers fecrets eft de veiller aux 
délibérations des confeils, d'examiner s'il ne s'y 
paflè rien contre le gouvernement; mais pour 
que l'objet de leur création , fut rempli , il fau- 
droît qu'ils enflent été élus par le peuple, & qu*ils 
n'euflent pas fur-tout l'expeftative d'être eux- 
mêmes agrégés au corps qu'ils font chargés de 
furveiller. 

L'art de l'ariftocratie eft de paroître faire quel- 
que chofe pour le peuple en faifant tout pour 
elle. 

Après la dignité d'avoyer , la plus importante 
efl: celle du tréforier ou quefteur , que l'on nomme 
tréforier Allemand^ pour le diftinguer de celui du 
pays de Vaud. Il ne peut être prorogé au-delà de 
fix ans, dans fon emploi. 

La prééminence s'accorde enfuite aux quatre 
bannerets ou tribuns. Ils ont chacun la jurifdiâîon 
fur un certain diftriâ: que l'on appelle Bannière ; 
ils ont fous leurs ordres Aqs officiers pris dans la 
claffe des payfans , qui ont infpedtion fur le mili- 
taire & fur ce qui eft du relïbrt du juge criminel. 

Dans l'ordre des &SsiXiGàons y\ts fei\eniers fui- 

B iv 
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vent les baniierets. Ce font fcize membres da 
grand confeil pris tous les ans dans les douze 
tribus qui forment la divifion du peuple. 

Les quatre premières tribus font celles des ma- 
ïéchaux, des tanneurs, des boulangers & des 
bouchers. Elles ont de très - grands privilèges y 
entr'autres ceux de donner les chefs de l'armée 
Bernoife > de fournir huit feizeniers , tandis que 
les autres enfemble ne donnent que le même 
nombre. Elles forment tellement le premier éche- 
lon pour monter aux grandes charges de l'état , 
qu'une branche de la maifon Dherlac^ pour *y 
parvenir , fit fon entrée dans la tribu des maré- 
chaux , & fut forcé de produire ce qu'on appelle 
fon chef- d^ œuvre. Ainfi , l'ariftocratie prend, à 
Berne,, fa fource dans la clalîe des artifans. ^ 
, Par-tout où elle doit naître , il ferait encore 
plus jufte qu'elle forcît des profelîîons eiïèntielle- 
ment utiles à la fociété. Mais comme les hommes 
ont prefque toujours fuivi une route inveirfe de 
celle de la nature, il a été plus avantageux pour 
foi de s'occuper de leurs fuperfluités que de leurs 
véritables befoins. 

Il réfulte de ce que je viens d'expofer, que la 
fouveraineté, à Berne, réfide dans fon confeil des 
deux cents. Que les membres de ce corps puiflànc 
ne font pas néanmoins individuellement les. pre- 
miers des citoyens, puifqu'iin avoyer^ un tréfo* 
lier , un bannerer, font fupérieurs à ceux qui ue 
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font que parne du grand confeil ; enfin, que larif- 
tociatîen'eft pas encore parvenue à fermer Tencrée 
des dignités à cette claflè nombreufe qui forme le 
peuple , puifque les feizenîers qui font tirés des 
douze tribus font partie du confeil des deux cents , 
& ont le droit , d l'époque de fa régénération , de 
nommer feize membres de la fouveraineté. 

Oppofons à ces cercles , à ces différentes combî- 
naifons d'autorité qui aifujettiffent un gouverne-* 
ment à des mouvemens réguliers, & femblent faire 
de la fociété une grande machine dont Tafbion ne 
dépend que de quelques leviers placés dans l'in- 
térieur; oppofons-leur l'aûivicé franche, libre & 
quelquefois défordonnée d'une démocratie placée 
(bus le mêm^ climat Se mue par la même efpèce 
d'hommes. 

Pour la voir de près , nous allons entrer dans 
Glatis. 

Ce bourg, chef de fon canton, eft renfermé 
dans les Alpes. La nature en a protégé les habt- 
tans par toutes les forces qui font en Ùl puiffànce. 
Elle femble leur avoir dit : ce ne vous occupez que 
» de vos droits & de votre bonheur. Je vous ai 
» défendus contre tout étranger qui oferoit inter- 
» pofer fur vous une autre autorité que la vôtre , 
» formez les réglemens que voiis croirez les plils 
» fages , confiez-en l'exécution à ceux que yous 
» jugerez les plus dignes de les maintenir, yùas 
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» ne pouvez plus avoir pour enpemis q^ue vous- 



» mêmes ». 



Les habitansde Glaris ont paru dociles à cçs 
confeils. La plus grande égalité règne parmi eux. 
Leurs maifons conftruites en bois, fur un plan 
uniforme, ne différent qu'en étendue, & femblent 
indiquer qu'un citoyen eft l'égal de l'autre; l'opu- 
lence , les dignités d'un étranger qui vient les yi(î- 
ter ne leur en impofent point. 

On évalue la population de cet état à ,quinze 
mille âmes j il eft divifé en quinze communautés. 
Tout citoyen qui a atteint l'âge de feize ans a le 
.droit d'aflSfter à l'affemblée générale, qui, hors 
les cas extraordinaires , ne fe tient qu'une, fois 
l'année, au mois de Mai, dans U(^e des plainqs 
aux environs de Glaris. 

Cette aiïemblée renferme la fouverainetéi.elle 
fanûionne les loix nouvelles , împofe des contri- 
butions , fait les. alliances , traite de la p^x & de 
la guerre ; elle confie l'exercice du pouvoir exécu- 
tif, de la jurifdiétion civile Se criminelle, de 
l'économie publique & politique à un confeïl 
compofé de quarante-huit membres de la religion 
réformée & de quinze catholiques. 

Cette différence eft établie d'après - les ^ régies 
d'équité; car^foit que le prpteftantifme foit plus 
favorable à la pppulation, foit que la pureté du 
dogme foit réfervé dans ce canton au plus petit 
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^nombre > il eft (Terrain que les car[ioliqaes ne for- 
ment que la huitième partie (iu canton de Glatis. 
Les chefs du confeil font le landamman , fou 

lieutenant & le tréforien Le landamman , iorfqu'il 
eft nommé parles proreftans, demeure en exercice 
pendant trois ans. S'il a été élu par les catholi- 
ques y fa dignité expire après deux ans. Le parti 
qui ne le nomme pas élit le lieutenant. Ainfi , 
Fégalité d'influence fe rapproche dans le choix 

^des delix principaux magiftrats. Elle eft encore 
plus fen(îble dans leurs aâres de fouveraineté^ car 
(i les réformés jouiflènt exclufivement du gouver- 
nement du comté de Werdenberg y les catholi- 
ques leur donnent la même exclufion dans le gou- 

' vemement de Gafier & Dwçnach» 

Ils ont chacun leur affemblée particulière 

"■pour TéleéHon de leurs magiftrats, & la tiemient 
huit jours avant i'aflèmblée générale. 

On voit que cette petite république offre, non- 
feulement l'image d'une parfaite démocratie , mais 
ce qui eft encore plus rare , l'accord de deux reli- 

- gîons qui fe font^fi longtems combattues dans 

" lïotre patrie , qu'elles nous fembloient ne pouvoir 
exifter que fur les ruines de l'autre. 

Pour donner l'idée d*une de ces aflêmblées de 
fouveraîns, j'empruntetai la defcription d'un té- 
moin oculaire, de M. Ramond ^ qui a été aflèz 
heureux pour y être admis quoiqu étranger. 
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La grande affaire qui devoir s'y agiter ^érolc dt 
favoir Ci deux commiflaires qui avoienr été envoyés 
à Saleure y avolent ou n'avoient pas excédé leurs 
pouvoirs y en Ggnant les articles préliminaires d'un 
ttaicé. 

L ademblée fe lirtr dans une prairie de quelques 
arpens firuée au pied d'une montagne» 

Un quadruple rang de bancs y étoit préparé, 8c 
£>rmoir une eiKeinte de plus de trois cents pieds de 
diamètre. Les magiftrats ayant pris place dans le 
cercle intérieur , le peuple composé d'environ qua- 
tre mille hommescous armés occupa les bancs fans 
aucune diftinélrion. 

Le préCdent debout , appuyé fur*un des cime- 
tères qui fervirent à repouflèr les Autrichiens > 
étoit placé près du centre du cercle avec legref- 
6er & deux fergens habillés à la livrée du can- 
ton. 

Les femmes n'approchent point 'du cercle ; mais 
les enfans mâles qui n'ont point encore atteinc 
rage de feize ans , ont le droit d'en occuper le cen- 
tre, pourvu qu'ils ne fe tiennent pas debout, tant 
par refped pour TalTemblée , que pour ne pas ar- 
rêter les voix & interrompre les regards. 

» Quelle affemblée, s'écrie le n^tateur , encore 
» animé par rimpreflîon qu avoitfaitfur luicefpec- 
a> racle împofant ,*auroit la majefté de cette vallée 
p protégée par les boule varrs naturels dupays, par- 
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>» femée de cabanes & couverte de troupeaux ! 
9> J*étoîs pénétré de ce que je voyois ^ & je ne pou- 
>> vois dSez admirer ce méiange fùbiime de gran- 
» deur Se de fimplicité dont rien jufqu alors ne 
f* m'avoit donné l'idée y tout me fembloit digne 
» des premiers âges des peuples. Tels étoient les 
s» anciens romains > les républicains de la Grèce; 
" tels étoient nos vertueux Gaulois & ces braves 
9» Germains, nos refpeâables ancêtres -»• 

L'a£[èmblée fut ouverte par un difcours du pré- 
fident qui rendit compte avec une noble (implicite 
des détails de fa commifEon , & des raifons qiû 
l'avoient engagé à figner le traité. Son collègue fe 
leva enfuite pour le même fujet ; il fit un difcours 
plein de force, & remarquable fur-tout par cette 
éloquence naturelle qui tire parti du langage le plus 
ingrat. 

Le préfident avoit convaincu j fon collègue fit 
trouver du plaifir à la conviâion ; bientôt toutes 
les voix fe réunirent pour applaudir à la conduite 
des deux magiftrats. 

Le préfident propofa enfuite la tarification que 
rambaflkdeur de France attendoit a Soleure . . Va 
objet d'une aufii grande importance , devoit être 
décidé à la pluralité des voix. Toute lailèniblée 
s'écria unanimement fu'i/eroir inutile de les comp^ 
ter ^ que silexifioitun citoyen qui ne fut pas V ami 
'des François y il ne fflloit pas quilfutconnu^ 
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Jugeons 5 d'après ce craie, il nous avons rieti ^ 
craindre d'une nation fi affectionnée aux François ^ 
lors même qu'ils n'écoienc que d'aimables efclar. 
ves. 

Le même écrivain rapporte une fcène d'un genr^. 
bien différent , qui fe traita dans cette affemblée^ 
Deux vieillards fepréfentèrent & demandèrent au. 
peuple des difpenfes pour époufer des parentes or^* 
phelines auxquelles ilsvbuloient afTureruneaifanc^ 
honnête ^ un curé prit h parole pour repréfentec 
les droits du clergé , & prétendit qu'il n apparte^t 
noit pas à un corps politiq/ie de s'immifcer dan^ 
les af&ires religieufes 'y que le pouvoir légiflatif 
avoit pour bornes les loix de djiea & celles dq 
l'églife. Une oppofition s'éleva; elle partoit d'uï^ 
fimple berger. 11 diftinguadans Içs degrés prohibé^ 
ceux qui le font de droit divin , d'avec ceux qui Iç 
font de droit humain. Quant aux premiers , difoit- 
il, l'églifç n'a pas plus de pouvoir que les loix pour 
en lever l'obllacle ; mais les féconds ne font que 
des empêchemens civils qui peuvent être détruit? 
par celui qui a le droit d'abroger & de faire des loix 
civiles , & il conclut par engager l'aflemblée i 
prononcer fur ces difpenfes. 

Un autre payfan prit la parole Se dit , fî les Ioî:c 
font jufles , les difpenfes font des grâces , & les 
*graces ne doivent être accordées qiie dans les cir- 
^confiances qu u(^ grand avantage peut réfulier 4^ 
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rinexécudon de la loi. Le mariage d'an vieillard 
n eft point une de ces circonftances. Sa demande ne 
doit donc pas être écoutée favoiablement. Un ap- 
plaudiflèment général s'éleva, on renvoya les deux 
vieillards , eh arrêtant d'établir à la prochaine af- 
femblée une loi fixe fur cet important objet. 

Telles font les a&ires qui fe traitent dans cette 
afïèmblée de citoyens, tous fouverainspar leur 
réunion. Rien ne limite leur pouvoir & leur cen- 
furè. Le filence eft un acquiefcement à la volonté 
de celui qui vient de parler & non le refpeâ de la 
crainte. Il n'exiffe point d'autorité devant eux; 
mais luié fois qu'ils ont pris un anêté , la volonté 
générale fait la loi , & chaque citoyen devient fon 
iujet ; le magiftrat qui en ordonne l'exécurion eft 
lïir d être obéi. 

Quittons maintenant le féjour de ce peuple roi , 
pour entrer à Baie , oùklibené flotte entre Tarif* 
tocrarie & la démocrarie. 

Avant que le canton de Baie fe fut agrégé â 
la confédétation , fes habitans étoient fous la 
dominadon de leur évêque qui relevoit de l'em- 
pire. A l'époque de l'union de fes fujets avec des 
hommes libres , ce prince crut de fa prudence de 
s'éloigner & de fixer fà réfidence a Porentrui , qui 
fait encore parrie de l'empire germanique. Cet 
éloignement contribua d'abord àaflbiblir fbn auto* 
pté j mais fes précogadves foreac anéudc^ à TivA 
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tant où Baie adopta la religion réformée ; aind 
cette république réforma tout à la fois Se fon culte 
& fon prince. 

La pùiflance fouveraîne réfida d'abord entre les 
mains du peuple qui expulfa les nobles de fon fein , 
pour avoir favorifé les prétentions des ducs d'Au- . 
triche. Depuis , il a remis fa puiffance à deux corps, 
l'un que l'on appelle le grand confeil , & qui ren- 
ferme 11^ membres, l'autre le petit confeil qui eft 
compofé de 60. A la tête de ces deux puilfances 
font deux bourgmeftres & deux grands tribuns. 
Ce qui compofe en tout z8o principaux magîf^ 
trats , & non trois cents , comme- le dit M. Coxe. 
Lorfque les deux confeils font réunis, c'eft dans 
leuraffemblée que réfide la fouveraineté, puifqu.iU 
décident exclufivement de tous les grands intérêts 
politiques de l'état j ils exercent la légiflation , la 
haute police & difpofenc des principaux emplois. 

Le petit confeil eft partagé eu deux divifions 
préûdées chacune par un bourgmeftre & un grand 
tribun. Chaque divifion eft en exercice alternati- 
vement pendant un an, juge les caufes criminel- 
les & de police. 

Le peuple s'aflèmble une fois l'an , & falrade dô 
fouveraineté , en recevant le ferment que lui prê- 
tent les magiftrats de maintenir les loix dans leur 
intégrité & de cohferver fans atteinte les libertés & 
immunités du peuple. Les citoyens de leur côté 

font 
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tsut dans leuis cnbos refpeâives aux ms^iftta» 
un feraienc que Ton nomme d'all^eance. 

Ce qui paroit bizarre , c'eft la manière donc, (a 
compofe cette piiiflànce ariftocratiqK. Les d- 
coyens font partagés en dix^huit tribus. Quinze 
appartiennent i la grande yille » & trois â lapetke| 
diacunedes quinze premières fbumitquatre twmr, 
bres au fénat , 8c les dix-^hnit enfembleen côomia* 
niquent douze siu giand confeU. 

Pour éviter Tafcendant du crédit ou de Topu- 
lence , le (on décide àa choix des candidats, âe 
élève fouvenc à la dignité de magtftrats un tailleur^ 
un cordonnier» un pêcheur dont les noms font cam-^, 
pris parmi les fix expofés au balotage. C eft doncâ 
Baie qu on peut dire d'un ardian , qu'il eft ua 
ariflocrate^ ians Tinjurier & fans bleflêc la 
vérité. 

Au furplos , fi Ion croit M. Robert qui a publid 
récemment un voyage très-étendu de la Suiflè ^ 
on fe tromperoit » fi Ton comparoit ces ouvriers 
avec ceux de la daflè correfpondante y dans les 
états aflèrvis^ » ils connoiflènt , dit-il , à fond la 
» conftimtion delenrpays, & ils font encore plus 
M refpeâables par nniêns droit , &par la tépucsH 
j» tion d'auftère probité , que par le rang auquel 
s» leun concitoyens les ont élevés. : 

On imagineroit, dit M. Defineuniets , danf 
TomcIII. "C 
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fcWrâîâSbhrikîré dîplt3tnktt<jiïe , ce quelles maux de 
» tous lès genres devrbientêtre la fuîcéde Tufagé' 
A^îiBïatil^'qm âbaniioiinê àinfi flifix caprices Idu 
ti'^{oit i leï^in de rempKr les poftôs^les plus im-' 
i> pbk^ns du gouvernement} cependant ,' malgré* 
li iés^ mauvais choix infé^arablés de ce procédé» 
fi ilh'y-a'p^ur-êtrè pasdexemple que la juftice ait 
»V été^màl'adminiftrée à Bâle » ou que Tinnoeence 
» aie été facrifiée i h, rîcheâiè.& au crédit. 

* Nous veriohs de vbir Fôrigine & le développe- 
shent de la confëdératiohiks^ treize cantons , la di- 
Terfité-de^^uvcroeihens-qu'^ prodiik rindépen- 
dànce lie la SuifTe; il leràir difficile d'en caleuki? 
& durée, &encoreplus, tfen prévoiries révolu- 
édhs. 'L ef]kit publie Qtii'fe répand dans ce mo*- 
ibentfur tous les peuples de l'Europe a déjàftaji^ 
chi les monts qui environnent cette contrée y mais 
itrïe faut pas nous le diSimuler , le caraâére de 
k -nation contft^éta 'befaiîcioup à prolonger fon 
èxififence politique, 

* Aèfàchés aux traités quilés uniifent , qui garan- 
tWentlà paix- intéiieute dans chaqiieétat: les ca»- 
fohSnéTônt pa^^tmii^eiicés du-defir de foire pro»- 
Dagéï leurs- idées reH^eiifes, letfr j^ftèmepoliciquey 
àanis'Hinimre. 

Si nous pouvions ado^rer des principes aufli 
5i^;r ft' ntniS' contenter de bieâ faitfe, fans pré- 



.fteocfae afevir lesaatrts fMWf leii oo^ oifin^m*y 
.(^eiiMiEre ^citeâopsïooos iftoun de hainâs 4^^* 

Berne ^ :^iif .iAIccait fàcfoiIfiMiiilatft tfonfeilsj • <}ue 
lears habiuns repiennenc les droits dans lefquels 
les citoyens de Glatis , d'Undefwal fe complaifeni? 
Avons-nous pefé , calculé les conféquences qui 
pourroient téfulcer d'une liberté fubite , qui s eten» 
droit dans tous les cantons de la Suide ? Sommes^ 
nous bien afTurés que le refpeâ qu'ils ont depuis 
deux ^^gy potff UQfip^ûBttécâ&^-iie tient pas à 
la dîverfité de leur gouvernement ? qu^ Cette di'** 
veriité ne met pas un frein a des« projets de con« 
quêtes ? 

Ce qui nous importe » ce n'eft pas que tous 
les peuples de la terre deviennent libres^, mais 
que tous nos dépanemens arpent un même efprity 
on refpeâ égal pour la loi }. que les communes 
nécoufFenc pas Tafitorité légitime, quçles infur^ 
re£tions ne s'élèvent jamais que pour venger la 
fouveraineté nationale, lorfqu'elle aura été of- 
fenfée dans fes privilèges ; que l'on puifle bien 
diftinguer le véritable vœu du peuple d'avec les 
clameurs & les mouvemens féditieux d'hommes 
(ans mœurs ^ de femmes dépravées , qui ne 
tiennent peut-être pas même à la nation par leur 

Cij 



^ JOiU Coû/lé des 1 5 Cantons^ hit la C|g/f .> hcl 

,oG|gi»e ^ • qaoiqa ils ofeac s'en diie les oigàner. 

Ce!i|iiî lious iiicéredè enfin, c'eft que lespéd* 

tiotns lés plus joftes ibîenr^iflujtmés à des formes» 

jAfinque la liberté foii dans les entraves de la loi ^ 

'&jnQh'Ia loidans Jedéfordre de la licence* 
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Constitutions (fesjGnfons^du f^a/aii^ 

. ù d^ Genève. . ' 
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N' . ' ' . j . or: *!c 

eus avons va dans le difcours précède^ U 

chaîne des «treize cantons le. former, fp prqlqnger , 

s'étendre }ufqa'à fon detnier; ai^neau. On ie.r^pT, 

pelle les po^KS^fondamencaux de leur cqniHmtipn^ 

^ubiiq^.qui aflujettît tous^^e^ états a ne prendre, 

pour arbitres da^ leurs 'diffîrends,,. que les con«. 

d^éi^^. jàjf^çnnpître^paur Joi.fuprêipe fequi 

aura été arrêté à la majorité > i xu^çcfouw&etj 

d'allwuicç ay^ le$.aatre^,,jp^^ce? , .qu ^t^t 

qp'elle$. xie (expient pas f ootiraires aux intéiers de^ 

IJL con^édéraôpn. Nous nous fomines' , pour ainfî , 

dire , ipt/xrd^^ts dans ; cette, diète angufte qui ^^ 

pour attributs Ut vertu ^ la bonne fol y le refpeâ:! 

poot les traités 9c une équité incorruptible,' 

Nous ayons fenti Timportance d ont i! éroit pont 

nous de conferverd jamais Fallianced'un peuple* 

qui eoono^t tout le prix de la liberté « de £iire caitfe 

commimeavec lui» pour repoudèr de concert les 

attaques du delpotiTme , pour lui oppofer de. 

• 

fipotes jpm onfronc hérMc de lances » 8c on mac 

C uj 
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d'airain , contre lequel viennent fe brifer fes efforts 
impuilTans. 

Pou^ n^ pas ^{igiiec;^ l^tt^ntian ,,^^pv 4^t-aUeaa 
mondoonê dés cbhftïfùtions particulières â tha- 
que canton , je me fuis contenté d'en expofer 
tfeî^à'uhè riacttïèdilftfèitfe.tés'VhSè^,T^l^i^ 
changeniens près-^^^^^ftâbn^età , foit dans la 
forme ariftocratique » foit dans le gouvernemeor 



',.,J ' ' •" •• '"^ " 










te' Valais «îla^jfetiïè ié{>tiWH^Îrè ifc Gèïigve. '1 

ïf:ïj«'gflf<iiifl^»t^lSf«B?'^h -pays ?ftW i' rotiént 
<8ila^Sijiflfe'i;fié c^fdB«dié iiitfbfiSî^!à ^attié^*.' 

v«IK -«H' t'5-44' î?i''-èn''-t^i'ï'r ik'ïtàttfé ••fëm les 

-''Mais, dêsi jfî6,eei^o¥Aftiés ,'a îâ-îit«#%-'ll? 
fintple raHbn hatm^eîl« ; âvbfent tfectâiiÇifîè^lMar- 
paricfexîuitlergé; diîjà^fl^ aVoient bfrifé le Jôog 
fîbaà^, Ôfils ^toifent bien xli<ÎH>fés à ï'i^^ 



des Grîfons % ife^.^iw^ 4^ Genève, ^g 

téferaïaieim fit péw«t f>$(ïmi eijx cwe^fRi^ 
qui , qiictt«qyi*i9Ucafci0 ^<|Htl4qf? Offlbrçsj fp^ 
ncoiê* afl« éckttoce >^ pm «|e|^f rt>i««i. i^W^ 




mencèrent par décftclw 4êh f^©«8»VVf^ \fffS 

. Les; oficim ifcferwkft :>é%i!^§iqmç .%ç5j ç^ 
di^ poitf ««^joim.d^ i^l^^lées pu 4.i4s^ P^^ 

de recevoir des novices ;. ipk^c Jff9C b^a eaxi^ 
«ift'i A^)i|agft$K aotomûne; ^*âwfijbua; l^j^fu^cÂrr de 

fures, Bt^^fsfifit^^^ifffi^ 4çsi<|ft^li8f^^UB|f 

•i;:fîest«|bn9nae|«<tô3fïi'34<¥ë¥l^."<>n q^vgg & 
^eligièiift ^4i4 {i«t]4i» ll9«a»4» %»p!e»Me{«^ 



%b -^^ \^' \* Cànfiitàiôni ' ' - v;> 



pair C6ttè ckrté natt^eflé répaiidaô for woiM lé$ 
tolAéiés! » ' lié' diffèréiï'pas'bèàacoàp: des^ ' iréfi»me& 
quHiCtihèht dé purifiéi: nott€ conâàtutioif ; ncepen^' 
t&fA Usr^n ont excité iiiQXrk fénfacîoti ; lés f égards 
ile l^àrbpe he fe f<Hitpa$ toamés avec îriquôétuiis 
iW^lA^^ftiîS/'tei^ pote^ lïom passent \sats 
ïtëSks^^tàïléû ^'-teutis^éÀcs en péril:» V pai?oer qaé 
3és itfôAtà^ardâ tevôHkiîent au^ idées éqçdtâUes 
abiïi î^d^afite tes àvoft éca --;:::. -.îi. .i 

^^'^^ Qia^Ae ligué êft <liVi^<èil j^sandâ. jûrifdixSHQns 
^lîW ^>pellè<\AÀibrire;( jkifiiccs^ùu grand&iiecfnumt^ 
Hautes \ 'céà£i'&lbtit'f\^^ 
^ càni'Mûnes. Clês^pel^Ées^'c^mÀimabcèp fe^don* 

une douzaine de juges qui prononcent dan^'le^ 
{kiifeS -civile^ 8c 'fut-Uési^^t^'lei* tMixt^ 'çiavies ; 
îfcft*%éâutôa^ dtî^ji^^ï^siir'd^' ï^ 
nliiités'î-ifc pbar de peârs; délits. : • w- - , . : . . ; 



i^akn^ lUtt char^ Ué jvéïUer mk jitÈÊkmfffaitW' 
WRéihdé fa ctimttitinaHté , il ^FéiSiiè^^ daàdlésju*- 
|ft¥!^^d^^lifife«''e^^ -r^ ! 

^'^Tihiiflbs lefmptois'dollvent étttwii&^és^imïuér 
fèéJéÛt'àins 1 a(rémbiëâ»^4a c<^rIû11€[; On Hélif 
Bètè^dàiiâ^es a(feniibiéé9^furtéiàt€is ^ 
qui intétêflent la contédémïonèmftiiÀ»hgne$. > 
^ Ètir%u'il s'éfevé «tté àîâ^kieftwedéM^m'. 
feattuautéS) la plus voiËne doit etiim ùiihiM^ 
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dk-difficatté iia ptac être terminée pat cet aibi- 
tn^e 9 elle eft portée à la diète générale delà ligne 
^ijalfoniie le Aibuoal fiiprême. 
l\J^ diète chez les grifom > ne fe tient pÉss comme 
celle des treize cantons dans le mèfoe lieu , ni 
Vefl: ptéfidée par4einème d^uté d!anieul canton; 
elle fe convoque alternativement danrl'une des 
•trois ligues ) & eft préfidée parle chef de la ligue oik 
;^elle fe rafièmblQ.^L'aflèmblée complète séunit 
foixante-£z Êifirs^es* 

.. A 4a fin des feffions qui ducei^roidioairement 
j^trois&maines 3 on. comité compple desi^is chefs 
2( dédenx dépiités.de chaque ligue rédige les aâies, 
.^pédie les co^diiGons ^.t^ntfur les objets temainés 
que fur ceux qui doivent £dre la matière. : d'une 
^Qvelle délib^aHQQ. • • «. i > 

c r Xiù cbanceli^i;4€l ^que Ugnis^ cÀ adtefiè eofuite 
/le&dpubles aux..a>minunautés.quiont droit de 
'dé^utation. • - ■ ., c ' 

L n ^^ gri/bmoMau& des fujets ^ ce (ope les hafal- 
.Qtns de quelques provinces qu'ils, ont conquîfesfiu: 
Je, duc de Milan'^;]^les font gocrvec^ées p^ac des 
^magifbats que noaune^t les ligues. Des fyndiçs 
5^voy^ par h dfèfe^ vont tous les^deux ans dai|^ 
ces provinces > pour entendre tes plaintes portées 
^ leshaittttaiisc<»itreces magiftrafs > & fi les fyn- 
dics-ne rendent p^s juftice , on aie ^<ù(d apjpl- 

J^4ôleurji|gçmsç^AM%» > * / 
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ans cm lejoar ok Tob ne cofBKBCBt k powos 4b 
itfaaDKÉr dJfiKoMsécs ou fis sattBs soNKÎneQt*^ v 

VH BGS IwEnBBa JOBc Vins ruHTLE!tl 

Li. BQicnftÉe 'cft fîmwciit mi tttfiim? «HKpKt li ulk- 



Lfis gd£Mift œ pa^cnepotne Anpâo ^ it^ttiâ^ 
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<<nàts atiffirétat tnafi^tè de foittb' j>ottr âes ouvra- 
^ publics , poût les thetnini ; H n'a point dé 
itts^(xtt$ i ptânt dt pfbvifions de blé (i néceflaires 
Htms ah ^îft 6&^'tertb en ptùdiùi fi peu. 
-^' Geiix-îâ fent-Vèntablemeiit libres dont la voTon-* 
U étt -édattée^^'tfifi fenicht tjûë là vîé' étant une 
longue route que les générations ont i, travei&t 
fektiffiveméitt,'4natr»éhent les tbhcei, y femenc 
des Heurs ,Hforit -gettnèr for fe bofds' toutes les 
pbifcâï6i« ^ùe laimtitreiBftei r^^^ tti 

ciultiplienc les perfpedi^ ,*- & ly établfflènt dei 
f^skg^lis2§ûS^cft3ftnentl'^^^ dû voyage. 
*^ Lc'trîbtittjiiè le éîtoifnêhpaje'â 'Kclmfc publî* 
^àé ^' fe convefr^jr eri''jfoûtflràn'ces pt^Vir' lui, lors- 
qu'il eft bien adminiftré y il embeffit fa patrie , 
îiy^itrtîm^ lèï^rfft l^Ilitfî ^ctf^^lfe ttalàtnitês, U 
TSsKgb-ïé«^ ,'&ltti en^dètobé ft 

Peuple de la Sèttù^ ^ ^dW-V8às tJûs t»7ttl 
tf im{Artf? 'téh6ii8êi Sont 4 iévâ le? ^grénldns de 
la vîè , • iéB^ifeè v^ï; â riivoîfc ^dùt'^Sootfes que 
tle/ienf«& V^^èV, pttSrTiiHrfànbns '^tie de^ 
èabanes i^éïït* àdnftîArès que dtîf' atîmieriS fetÔ 
^pljftfëts ,- jKitif îpéttades q^ae^Ês^aSi^^ 
pour (ïireté qtré'iiiStife nSsête ;^tîPifôàl;^g^ 
ïèlbs Vos miJUSiës t}ùci là tnord Bfehtot tottlts les 
ittnni^'^é irÀifôh cpei^feSiôkBée déteindront 
^tt 'ùiiUeis^ 'ife^oitt »vùs' cttfiâiV^réi^ libi^^ 
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Gomme les animaux des forêts > mais Us ne car* 
deront pas à devenir aufH bmces & aulE (auv^ges*. 
, QaittxMis ces^ alliés de la Soiflè qui font aufli 
les nôtres.,, paifqne dans nos traités ^ ils nous per«- 
foettent dj^.jrecruter un régiment dans lepr feiix 3c 
^. lever, quelques compagptçs ^^cégées à celles 
& nosmrdes-Suj0ès. . ; .. . . 

., Nous allons^ pénétrer dansje,I^âu^ Valais .^ui ,' 
^la. faveur àp^ remparts à/ypx. il.efteniôronné Se 
fb courage de fes l|ç^itaiM.;(.J9uitdç la .Wv^- 
liicté.&deriadépeçdancei . .,,^ , ^ .1 - . ; . ;; 

Le haae Valais- ;renfennjf/ ^lis.fon fein fept 
l^^igoes. qui fe gouvernent ^Q)ft^,d^pcr^ti- 
.^nefnenf , _i l'on, en «cg^tf. celle.de Sion ; qui eft 
ariftocrmqt».";.,, •; ^ ,..,;..; ,. , ^. ^-, 

j- Cbacun dp,cjs4ifiriâsflHer(¥^Apj>eUeimpa»7 

lgxmentpi^ifi,:fa C9œpo^i4ft.pMe^ jÇf«?^T 
lês} it a fa juftice particulière , & pouc.pre^ie^ 
jpagjftrat. \^^re ou.4â(;elaiji , f .j^ ;:...-;' 
i, . 1^4»^tçdu Valsûs fetjei:ç4efffi^9is,ranà .Sio«^ 
Mfi eft,^iéfi<lée parl'év^qj^.^^^opwîqu^çpjr 

(m fmM'. «WB^tsfei d$s;,d4pfw;4s,,9^^'y fomptç 
,9î<?:SeufiuflfwgBs,.gui font ;çei^ (tes,fept di^, 
j^lui dej'év^qup,.& ,c5It^,dal^çapJ,l;aine. , , , V,. 
z Cjftfi. à la wy,9fité ^e ce? ^ffj^çp ,:qu'on4écide 
^la paix'QU de, la guerre., ,4((f,!7Ùfé$ 'd'alliance^ 
flu>p Wic^iltàl c^ttfes Bortéés^à U.di^e gu 
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les difiriûs. Mais pour prévenir toutes (ëduc- 
dons, & marquer la fonverainecé île chaque di^ 
zain y les dépotés ne peuvent jamais tran^rdlèr 
leurs mandats. 

Un voyageur, dans un ouvf^ qu'il vient de pa^ 
blier fur la Sui(Iè , dont il a efquifle les conftito- 
cions , prétend que Té vêque deSion ç/? au Valais^ 
€e quefi le doge à F^eniJè.Mzis il n'y a pas plus de 
rapport entre ces deux chefs, jqiul n'y en a 
entre les deux républiques. Ce qui femble avok 
produit un rapprochement fi étrange ans yeux 4e 
ce voyageur , c'eft que les monnoies du Valais pari' 
tent d*un coté V effigie de l'évêque de Sion ^ & dit 
f autre celle des états , comme la monnoie de Ve- 
siife ^éfente l'image du doge & celle de la répu« 
blique. 

Ce feroit une fingulièr« manière que celle de 
comparer les conftitutions des états d'après leurs 
cfpèces , & de calculer l'étendue du pouvoir d'on 
prince d'après la place qu'il occuperoit fur les mo- 
noies du pays. ^ 

Lorfque le fiègede Sion vient â vaquer , lecs^i- 
taine afièmble le chapitre Se les députés des dif- 
triâs dans le château de Valeria. 

Les chanoines propofent quatre fujet^, parmi 
lefquels les députés en choififlènt un qui eft en^ 
fuite proclamé évêque dans une aflêmblée gêné- 
lale. 



t / 



. On évaka ta|ippulaû(>a 4¥ V^a^ ^ ceqt.inilb 
liab\catisî 4'^ucr^^ lâiré4mf^iHàquaue*vingcmilIe; 
mais y cpâim^ la S^ifl^ co^itpce sMitiant de foldats 
que d'hommes en étac de porter les ^çmes > o» eili- 
xne qu«^ (4 >Biii<;ç .^ft ^ c^^-huk mille hommes^ 

Le Valais ^(l uvi^ à^% pMÛe$ de la Si^ife .que la 
nature a le plus défei)4ue ^ loa^e Hivs^fici). C'eft 
qp vallon <l*eiiyiçQ» wnW'^fe Utu^ li'éiçniduequi 
fe r^réçit à. «lefure qu'il sçlèv^ wb .les Alpes- 
Cette immenfe bèrriè^^ m Uifli que <b$ paflàges 
d[iffidl«5 & périllf^x a^x K^iC4i>& 4f s p9)f^ Upi- 
ti:ophes, 1« 4iff4fQiKe 4e» ! ^pofi wns y va w tel- 
ifmenc les prodiLiâi)9t\s du fol , que 1 qh voie 
fe réunit d^n&la mâme$ vallép ^ fvir les ç&ce$pppo* 
fées\ les fri^iis 4^ tpii^% le^ J(ai(o^$* C^ neft 
pourtant pas de ce lieu que Ton peut dire qu'il y 
règne oo pnnteoii écern^L El» rev4i)c|ie , i'afpeâ 
4e rhivec .yfcappe fans ce0ie.la vi^, loriquon 
y élève U% regards fu( les. éjcecpellçs pyr^niid^es de 
glace qui en donunent V^n<:^>ea^ . 

Mais ce qui attrifte véritablement la pçnfêe du 
voyagQur qvii defcetul <Uo$ la;profoadeur du W 
lais, ce ^ui détruit tou-^à^oup ropiuion quil 
s'étoit formée de foq ê.t<e > ç'éft U.yua de cçtte es- 
pèce d'hcpuu^s dégéi^éç^f.qui f^xâl^leiitn'avpir d'au- 
tre principe de vÎQ ^ qu'u,^ nul^clUreufe vég^tacion* 

Ces individM>sdûaHJ]e^epce pHyûqiie fo déforg^* 
nife fous le poids d'une excroilTance difiorme^ 
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perâenc entstéHtj^ce ce <}u*3s gagnent ta ma- 
âère« La ftupidicé qui eft le xéfiiltat de cette fatale 
ÔMBpenfkciea y feroît de ces maflès animées , la 
àtSe vivante la pUs maHieuieufe, fi un fendaient 
<ie pitié , dans certaines £sinnllçs; fi Une opinion 
lapecdicieiilè dans d'atutes » ne les gaianti^oîenc 
pas d'u5 funefte abandon. 
* Ainfi^a nature a placé à. côté d'eux ^ une com^ 
paffion 'bienfaiÊinte 9 une attention leligîeufe» 
comme elle fait genSter les plantes ûhitairesprès 
d6 celles qui donnent la mort. 

Le )ms Val^ ferme fept chacellenies y îujeues 
jes kaiKS Valaifin& Les fèpt républiques enroyenc 
do d^ux ansendeux ans , des baîMifs ttrésfucceffive- 
ilMntde leii^feîn à ces fept camoAs , quilbnt fous 
leur domination : dans le Valais , la fervitude ie 
tfottve aux pîeds-de la fouveiaineté. 

Afaat àù quicref cette contrée > je ^oispaHer 
d^iti B&ge établi parmi quelque» communautés de 
U Suîife , & fur-t»ttc dans le haut Valais. Il part 
^un pcinctpe^ fi couchant j d'un fentimene fi 6a* 
cwnel , qu'il fecoit à defirejr qu*tl fik adopté dana 
09t campagnes- où les accidens Si, les fléau» frap- 
pent fir inégalKnent les propriétés , enrichîl&fic 
quelquefois les mis de ce q^i fait le a&aUieur à^p 



. Legtande richeflè du Valais, ce qpi forme 1» 
pcîncipale branche de^fe» ce«ifliefiée> ca-fiMt W 
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pâturages & ^es animaux champêtres qui font des 
fources vivantes de laitage. 

Au commencement de l'été y lôrfque les n^ges 
difparoiiTent de la moyenne région des aïonta- 
gnes , on conduit le bétail fur les alpes ; il eft 
foigné par des pâtres que Ion nomme fruitiers^ 
fans cfoute, parce que les propriétaires regardent 
les foins donnés à leur^troupeau comme une cul- 
cure , & la liqueur précieufe qui en découle 
comme une des productions de la nature* 

Les vaches d'un canton fe mènent toutes enfem-* 
ble dans les pâturages; le fromage s'y fait en 
commun > & deux fois dans le cours de la faifon ; 
les propriétaires ou les fermiers viennent le par^ 
cager , en raifon du nombre de celles qu'ils ont 
fournies dans le troupeau. 

Tant qu'il eft indivis , iî une d'elles vient i 
pétir, la perte fe fupporte entre tous ceux qui y 
font intéreflës. Ainfî un habitant ne foufire pas 
exclufîvement de la ftérilité ou de la deftruâion 
fubite de fes animaux. Un des grands moyens de 
prévenir les malheurs particuliers ^ c'eft d'unir les 
intérêts individuels à l'intérêt général. Alors les 
partes font Icompenfées par les bénéfices , & fi 
nul n'eft riche > du moins nul n'eft miféràble. 

Comme je ne me fuis pas propofé de parler des 
formes de gouvernemens particuliers à chaque 
état de la Suiilè » je. ne m'arrêterai pas fur celui de 

Porentrui» 
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]Porentrai» dont le fouveraîn prend encore le cicre 
de prince évêque de Baie» quoiqu'il aie perdu foc 
la république de Baie toute autorité temporelle Se 
fpintaelle^ « 

Cependant il s'eft élevé depuis un an tant de t 
réclamations contre lui de la part de fes fujets & 
des habitans de nos. villes limitrophes de fes états , 
que. j'aî voulu en approfondir la caufe» Il m*a 
iemblé , d'^rès les informations que ]fai prifes » 
que ce prâat a le 4§rpotiIme dans le cœur y qu abu- 
fant de fon titre de prince de lempire, il cherche 
à s'appuyer fur le corps germanique 3 dont il fait 
partie y pour opprimer les habitat^ qui lui fdnc 
leftés fidèles* 

Ennemi de la cooiUtution françoife» par la 
raifoo qu elle a porté quelqu atteinte à fa jurif- 
didion> il.vqudroit que les Autrichiens qu'il d 
appelés dans, fes eues contre la teneur d'un traité 
renouvelé avec la France en 1780, contpboaûfènc 
a faire rentrer cette nation fous le joug quelle a 
brifé. 

£0 échange du fervicé qu il auroit rendu à Tan* 
cienne autorité ^ en violant le traité pgi lequel il 
s'étoit engagé à ne Jamais laiflèr pénétrer dans fes, 
états des troupes ennemies de fon allié , il lui 
demanderoît d'aifurer fon pouvoir artntraire fur le 
peuple <}ai .vit fous fa domination. Mais ù, poli- 
tique pQunoit bien loi être fupeib y fes pr^décef* 
Tome IIL D 
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feurs ont perdu la principauté de Baie : qu*il trem- 
ble de perdre celle de Forencrui. 

Une fentence impériale de ^7 3 ^ lui enjoint êiac^ 
corder la convocation 4^ états toutes les fois qu'il 
^ en ejl requis^ à moins que de fortes raifons ne s'y 
i>/rp(>/è/2r. Certainement des raifons toujours fortes ^ 
toujours légitimes nes'étoient pas oppoféesi ce qu'il 
accédât au de(ir de fes fujets qui lui demandoienc 
en v|ûn , depuis tant d'années y cette convocation. 
Pre0e de toutes parts, en i^^o , il a craint de 
fie pouvoir réfifter au vœu général , il a commencé 
par réclamer, non la proteâion de l'empire, mais 
celle de Temp^eur, quoiqu'il n'en eût pas befoin 
pour faire un ade de juftice. Après avoir obtenu 
du chef de l'empir^ un corps de troupes autri- 
chiennes , il a fait fléchir la politique des cantons , 
^ a fu amener la république de Baie à permettre 
que ce corps armé pafsât à travers fon territoire 
pour arriver à Forentrui. 

Fier alors de fa puîffànce , il a déployé fes ven- 
geances fur tous ceux qui avoient paru s oppofer à 
Farrivée des Autrichiens ,* ou réclamer l'exécution 
du traité fait avec la France^- il a dépouillé les uns 
de leur& emplois, il a fait emprifonner les autres , 
il s'eft permis de faîftr & de mettre en vente les 
biens de ceux qui s'étoient exilés; il a fait plus en- 
cote, il a deftitué les anciens députés des états, a 
exigé des villageois qa iW fe fifTent repréfenter par 
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liés hommes qui lui étoîent dévdués, & c eft à 
cetc%coiidicion » qu'il a bien voulu fouffnrque les * 
états s'aflèmblalTent pour délibérer fous l'empire 
d'une i^rce armée* 

Ces aâes de tyrannie 5 W\ns un moment ovf, tous. 
les fujets s'éclairent fur leurs droits , font le comble 
de Timprudence, & peuvent amener une révolu- 
tion terrible pour celui qui s'en rend coupable* 

Avant de quitter la SuiHè , je dois dire un mot 
d'une petite République qui fe trouve comprife 
dans la Confédération helvétique ; il fuflSroit , 
pour la rendre intérelfante à nos yeux , de rappeler 
qu^elle adonnéle jouràcephilofophe dont le génie 
^ été, pour ainfi dire, l'aurore de notre conftitu* 
tion, & qui a éclairé de fes traits de lumières la 
route de nos Légiflateurs. 

La république de Genève qui devroît être une 
démocratie, puifque tous fes citoyens formant le' 
Confeil général , panicipent également à la fouve- 
raineté, eft néanmoins devenue « par le fait, une 
ariftocratie plus ou moins mitigée, fuivant l'in- 
fluence des pui(ïànces étrangères. 

Tous les habitans de fon territoire font divifés 
en plusieurs clailès. On appelle domiciliés ceux 
qui ont obtenu la permiffion d'établir*leur domi- 
cile dans la ville ou fur le territoire : cette per- 
miffion n*eft que pour un an , & peut être révo- 
quée avant ce ternxe. 

Dij 
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Les domiciliés n'ont d'autre privilège que celui 
de vivre fous la protedion dugouvernement.# 

On flétrit du nom de fujets les habitâ.ns des 
campagnes qui y font nés. & y ont acquis quelques 
pofleffions. 

Les habitans font ce qu étoient autrefois les 
fimples domiciliés 5 mais auxquels Téditde lySz 
accorde les droits de commerce & d'induftrie. 

Les natifs font ceux qui ont reçu le jour d'un 
habitant. 

' On n*a encore que le tiçre de bourgeois^ quoique 
fils d*un citoyen, fi l'on eft né hàts de la patrie , & 
Ton ne pouvoir, avant les derniers réglemens, être 
admis dans le corps du fénat. L'ambition d'un bour- 
geois devoir fe bornera être membre du confeildes 
deux cents. 

Enfin domine fur cqs cinq clalTes celui que l'on 
nomme par excellence ciroy^/z. Par fon origine, il eft 
fufceptible d'être élu à tous les premiers emplois 
de la république, ■& défaire partie du petit confeil. 

Ce n'étoit donc pas fans motif que Jean-Jacques 
Roujfeau fe paroit du titre de citoyen de Genève^ 
& que, dans le noble fentiment d*un Républicain, 
il fe croyoit au moins l'égal de tant de nobles fujecs 
qui n'avoient pas même l'idée de la raifon de fon 
• orgueil & de fon dédain pour eux. ~ 

De lafTemblée générale des citoyens &^ bour- 
geois , émane Texiftence des confeils inférieurs qui 
ont le pouvoir exécutif. Pour avoir encrée dans 
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cette dièmblée, il faut être parvenu ii'agis 4^ 
vingt-cinq lans. C eft.à ce confeil qu'il eft réferyé 
de faire les lois y de les abroger y de ((atuer fur les 
impots , fur les traités y fur \qs aUi^ftures, fur les ac- 
quittions ou aliénations de domaines pour 1 état j 
je dirois , fur la guerre , fi cette république n étoit 
environnée de puiflànces qui fe jouerôient de {j^ 
menaces » & avec lefquelles elle f^ia trop iieureuip 
de demeurer dans une étemelle paix. 

L*a({emblée générale, lorfqu'elle eft completo^^ 
réunit environ quinze cents citoyens : el^e eft con- 
voquée deux fois l'année dansrl eglife cathédrale 
de Saint Pierre. • > 

Lepouvoir exécutif S^ Tadminiftration publique 
ibnt confiés à trois collèges otuQonfeils. ' ., 

I^ premier 9 qui eft le confeU des vingt - qnq^^' 
oii \tjhmt a la haute, police ^ décide^ouveraine- 
ment les caufes dviles , Iprfque la valeur n excèd^ 
pas deux mille florins > juge les affaires criminelles ^ 
les caufes â^es avec ladjonâion des fyndics » 
accorde ou retire les peroiHBon^ d'habitation.. 

Les fénateurs font tirés dagçand-confeH quile; 
élit & peut les deftituer. ; 

Le confeil que Tpn nomme des foixante^nt. 
fert qu à compliquer le pouvoir exécutif j fon acti- 
vité fe borne à À&^ foins extérieurs v'ûitant l'édit 
de pacification, il devoit avoir, feulement voix conr^ 
(ultative« Le féiût ne fe réunit à lui que dans àss( 
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fks délibérâtioh^. 
^^ ' Lé cfohfeîl iits deux cents qui confervfe ce nom, 
^^{lo^tt'il foit*connpafé de delix cent cinquante 
criiénibres, a, par-JeflîiS le fénat qui juge les cri- 
^hiînéls, le droit de^leUt faite grâce; il exerce la 

c'infdre dans les confeils, fait les réglemens de 
4iâitte police , aggrave ou* modifie les ioix fomp- 

tuaires : il ne s'àfTemble que le premier lundi de 
«chaque haois. 

' Quatre fyildics préfident à tous les confeils j leur 
xharge eft annuelle' , & ils ne peuvent y rentrer 
qu'après un intervalle de trois ans. 
^' iCes principaux officiers font élus pat le confeil 
général qui les diôifit parmi lès fënateurs. C eft 
«fiflî pûthi eux qu'on lélit le lieutenant de police. 
L'ertpîcaè qii'ôri rcgahîé^avec raiftjh tfommé uA 
-de^ phis importaris , iâft cdluîde J)t6cureiir général; 
41 éft élu dans le toh(erl des deux cents: fes fbnôions 
font fUpetbes ^ il ^lè prôtec^etit-dê* droits dei 
citoybhs , & le' (Jéfeftfeur de la coiiftltutîon : fa 
ti6ttinïiffion'i qui eftpoùr trois ans , peiit être pro- 
longée jufqu'àfix. 

- Je n'ai pai befoin de îfatre remarquer tout ce qui 
5-éloigne ^ dans cette autoirité admîhifttative , des 
pVincipescl'un gouvemertient populaire. Oes élec- 
tions dé fyndfcs , deraagiftrats qtjé TafTemblée gé- 
héizle ne doit tirer que du fénat , cèi^ë^e ce pro^ 
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Cuïeâr général que 1 on ne peut élire que gacmi lés 
membres du confeil des deux cents » démfl&m 
abfolumenc toute égalité parmi les citoyens. 
. L'ari^cratie femble letn: dire : nous voulons 
bien que vous nommiez aux grands emplois , maïs 
c'eft â la condition que vous n en revêtirez que 
ceux qui font dans notre fetn. Peu nous importé 
de quelles mains nous arrivent l'autorité , les hon^ 
neui:$ , pourvu que nul autre que nous n en foîc 
invefti... 

. £Ue ne s'eft pas arrêtée à ce premier d^ré'diD» 
furp^ition* 

D après les conftitutipns de Genève » rien ae 
peut être .porté au confeil général , qui n'ait été 
agité dans le Sèrisx & dahs le confiai des deux cents. 
Un feul mot ajouté » en 1 7.3 8 , fuffit pour fouftfaiie 
À la décifion de ràfTemblée générale les aflÉûies 
dont on voulut lui dérober la connoiflance ; œ ibc 
le mot approuvé, qu Wgtilla adroitement, 
^liodquoii reconnaît qu'un mot de plus ou de 
moins: dans une loi, peut anéantir kHTcuyeraineté 
du peuple , & faire naître 1 arbitraire > -owje&jpsrtè, 
à 1 mdulgeacç envers ces bommes qui épient » qui 
ineveiUent toutes les expi'effions d'un décret, d'tm 
(procèS'Vetbal , & on finit par accorder qùelqu'ac- 
teittion aux interruptions fréquentes quiiiefem- 
bloient c][u importunes. . . 

Lies troubles qui agitèrent de nos jotu> la peciie 
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répobiique de Genève, provinrent daboccides 
daBês dos .(impies citoyens & ixiurgeois^ aux- 
quels les Lettres de la Montagne découvrirent Tat- 
ceiiite que porcoit à leur privilège le règlement de 

1738, ' ' 
. • Les magiftrats efirayés n'appelèrent pas à leur 

fecours Tintervencion des gouvernemens popu- 
laires. 

Le canton de Berne & la France furenf cKot& 
moins pour médiateurs que pour protefteûrs à&% 
cohfeils. Après bien des oppositions à des {>ro|ets 
de règlement, les citoyens èpuifés par leur té6(^ 
tance j adoptèrent un piati de conciliation' du ^ 1 1 
Mars iy6i:^ mais, pendant cet te lutte dies citoyens 
£c des bourgeois conaè leurs magiftrats , chaque 
|ûrf i avoir cherché à ie fortifier, de l'adhéiion des 
motifs. &.des\ domiciliés , '81^ leur a voit idonné de 
:gfaE[dçs efpérances. Ceux* ci ne trouvèrent pas 
dans ce plan de conciliatidti^ tout ce qu'on leur 
âtb'oiD promis ^ & ilsi excieètètir de nouve^u^ trtyi- 
.bles-v.En <iV7 5 la ville de Genève éfôit'déjà en 
•proie ^ux^hprreurs d^une- guêtre civile j elle pfl[yoic 
Je tributtrc^ accoutumé à k libertés Le fangides 
.citoyens avoir coulé. D'abord le confeiLigéaérail 
çrut'CJ^V^ ^xil^i^c quekpies chefs defédirteux, on 
• ladkeneioÎB la ^ paix ^. mais Ja difcorde qiiir.D^érok: 
quaflbupie fe réveilla fi fouvent, que la Fiancé 
çxm\ dleiroir ' ûuver cette n^heureuïe république 
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de fes fureurs , & bannie la liberté de fes mues. 
A l'approche de nos régimens , les magiftrats 
ayoient été faiûs par le peuple; ils avolenr vu le 
glaive de la vengeance & du fanacifme fur leur 
céce, &c prêt à les immoler : heureufement le ca- 
caétère des Genevois, moins violent, moins em- 
poné que le nôtre , préfèrva ces captifs de la morr. 

Un édit de 1782 , qu on appela Védit de paci" 
fcatioriy laifla croire à quelques citoyens qu'ils 
écoient encore libres; mais les plus éclairés com^ 
prirent qu'ils avoient acheté la paix au prix de la 
liberté. Ces âmes tranquilles, que l'on accufe 
d'être ikus énergie , parce qu'elles ont horreur du 
fang, fe réfignèrent avec docilité a cette révo- 
luticm qui ramenoit le calme parmi eux. 

En. 1789, la république de Genève éleârifée 
par le fentiment qui agitoit toutes nos provinces , 
brifa le frein qu'on avoir ofé lui mettre , & qu elle 
rougeoie avec impatience depuis quelques années; 
elle f(ç délivra de lagàrnifon qui imprimoit la tet- 
lejat daii§ fon fein, & renver(a le confeil milkaiie 
^Qfit i'exiftence nouvelle oâênfoit fes regards. 
-: . .Céroit (ans doute là on^fibn généreux & digne 
de ndbles Républicains ^-^mais ce confeil militaire , 
1mais cetfe gamifon qui impofoient aux citoyens , 
împôfpient auflî aux natifs j'zux domiciliés j aux 
'hahitans des campagnes; & depuis que ceux-ci 
^'on^ Açraindre que les bourgeois & les citoyens , 
ils ramènent le tlPi^le dâpn U ôté ^ Us demandée» 
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Y^oXition de ct% iliftinélîons qui leur ferment I^t 
tsée des confeils y ils prétendent que , puifqulk 
fiippoicent les charges de la république , ils doivent 
participer à fon adminiftracion & à fes honneois* 

Aîafi la deftinée de cette malheureufe répOH 
Uique eft d être fucceflivement déchirée par les 
^éritaUes citoyens » q>primée par les écrat^ers, te 
troublée par fes fitnples habitahs ( i )» 

Pour étoufièr à janâis les ditlèntions qui re- 
naîtront fahs celle de ces rivalités , de ces excl»* 
Bons humiliantes > il feroit peut-être d*une grande 
figeâe de ne faire d'abord qu'une même claffè des 
citayetts» des bourgeois & des natifs, parce qu'à 
r^ard du bourgeois > pea importe que le fils d'tm 
Gène vois ait reçu le jour hors de ik partie jpait' 
^'il eft revenu habiter la cité où fes pères ont 
yécu , il dcÂt être confidéré comme un en£bit qui 
léntre dans la maifon paternelle y & qui a lei 

fnêînes droits que fes autres frètes* ' 

— . , .. ■ ^. . ■■ 1 

( I ) Dépuis que ce discours a été prononcé , la puîC- 
&!«• lérifiativc a fiéchi fdùs la réaatii^'on*afes"bour- 
gçots & des Éiaci6 s on fear a accbédé pliis de fàéilitS de 
(t rapprocher des privilèges de» citoyehs , U dcpiafitair 
aux premières dignités ; on a ep égatd à Taf^çiebiffeté de 
quelques familles des campagnes ; enfin on a aCbibli^rco^* 
pire de l'ariftocraffe » en rendai^t au confeil généraUç^roic 
de dboifîr parmi les membres du féuac & du confeiî des deu^ 
cents , les fujets qui doivent être revêtus des premiers •«- 
f lois dé la république ; ces aÂés de juïttcc bût <aitntrié fc 
5^almcàG€flèli>jpoUIc-t-aftïc4ur«iM«k - 
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Qu^t au natif, h eft-il pas 1 enf^t de la répu- 
blique ? G*eft dans fon fein qu'il eft né j tant qu'il 
lui demeurera fidèle , il doit être 1 égal d*un ci- 
toyen} il doit même communiquer à fon père le 
même titre qu'il a reçu , fi celui-ci y établit conf- 
tammem fon fèjour; al(H:s la patrie l'adopte, parce 
qu'il lui a donné uii citoyen de plus. 

A l'égard des domiciliés, il ne feroit pas |ufte 
qu'ils obtinrent tout-à-coup des privilèges d# la 
cité : les républiques doivent être plus avares de 
leur adoption que les états où il n'exifte que des 
fujéts. On ne leur accorderoit'des lettres de bôur- 
geoifie qu'après dix ans de domicile ^ 8c Tépreuve 
d'une conduite que la loi n'aiiroit^amais cenfiuéci 
Peut-être pôurroit - on abréger ce tems en faveur 
de l'étranger qui épouferoit une Génevoife : lé 
fitre de citoyen feroit une dot qu'il tecevroit d'une 
des filles de la patrie. 

' £tifîn,' poA récoiicilierVes -habitans nés à la 
campagne, fur le territoire de Genève, avec là 
Cité, il feroit pbffîi>le'dë leur accorder fîmplement 
te droit dfe ^é^utét à l'affeiiiblëè générale, lorf- 
qu ils poflëderoient une certaine étendue de pro^ 
^nété dont la tâkè contriftàercnt aux chargés de la 
république. * 

Ces diftinéHons , je lé fais , ne font pas exaile** 
ment conformes à nos principes d'égalité) mais les 
grands mots ne me font point iUtsfîonj je ne 
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ceflèraî de le penfer & même de le dixe : iciiis les 
hommes ne font pas fufcepnbles d'être admis dans 
ks confeiis, dans les délibérations importances^ 
tous ne font pas doués de cette conrageafe fermeté» 
de cette tare conception qui luttent contre la tyran- 
nie, & découvrent les pièges de la féduâipn. U feca 
toujours plus facile de Ëdre pafler une mauvaiiê 
^loi y un arrêté ftinefte a travers une foule cumul- 
m^ufe, que dans une a0èmblée réfléchie» 

Quel afcendant n a pas 3, je ne dirai point Téla* 
quence^ mais une déclamation empoulée, mak 
.ime exagération nvenfongère fur une multitude 
ignorante qui s'ébranle par les fons, & qui eft ior 
fenûble à la julteflè des idées l * 

Hélas ! peut-être ) après nous être £ervi de cette 
maflè y i rimpuldon de laquelle rien ne réfifte a 
ferons-nous obligés de recourir à des moyens vio- 
Ien$ pour en réprimer les mcmvemens , & emr 
pêcher qu elle n'écrafetle fon poid^*ouvrage de la 
^KgelTe. 

. Il nous lefte encore une tâche difficile i renx- 
plir> & qui exigera toute la prudence de nos lé^ 
pOateors, c'eft, après avoir ennobli notre exif<, 
^ence civile, de tracer une ligne dé déniiarcaticn 
entre le véritable françois & l'étranger qui, fous le 
prétexte de- wnir s'établir parmi nous > & de s'a0b« 
cier à nos travaux, ne nous appone foavent.qufi 
ion indigence '& (es vices. 
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XXXl^ DISCOURS. . 

Des Confiitutions de laSardaigne, de la 
Savoie Â/ du Piémont. 

J.L eft crifte pout Fami de rhumanicé qui parcourt 
les états de i'europe d'y rencontrer fi rarement le 
bonheur & la juftice. Cette affligeante privation 
doit être attribuée à une caufe prefque générale. 
Chez la plupart des nations , l'autorité qui goa^^ 
verne fépare fes intérêts de la fociété gouvernée , 
& tant que i'exiftence de l'une ne fera pas intime- 
ment liée à celle de l'autre , une funefte oppreffion . 
feca la bafe du pouvoir. On ne verra, dans les 
différentes contrées , que des maîtres & des efda- 
ves. Le peuple fera une propriété ^ la couronne un 
figne héréditaire de domination ^ cens qui vou- 
dront participer à la pniflànce fouveraine, s'atta- 
cheront, non à la première fource des autorités > 
mais à rufurpation qui la tarie. & qu^ils achève- 
ront de deflecher. 

Lorfque les droits d'un peuple ont été brifés^ 
& que fur leurs ruines s'eft élevée la tyrannie , 
fortifiée par le tems, les fujets, femblables â ces 
familles d'une noblelTe antique , mais^<}ue la mi^ 
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sère a plongés depuis de« (lecles dans des profef- 
fions ferviles, nonc plus^ de leur origine, qu^uiT 
nom dégradé. Ceux-ci ont contra^é. Tbabicude 
d*une foumiflîon aveugle; le monarque s'eft femi- 
liarîfé avec la marche fière de la fouverainecé. 
Les premiers ne peuvent plus fe redrefTer qu avec 
douleur; Taucre ne fe penche. i^u'avec peine & de 
mauvaife grâce. Il femble alors que la nature ait 
formé les uns pour être fournis^ & quelle ait ac-^ 
cordé exclufivement à l'autre lactitude du com-^ 
mandement. 

Avant de rappeler aux hommes cette vérité y 
qui s'eft depuis fi longtems effacée de leur mé- 
moire j que te droit de gouverner n'émane que < 
du concours de leurs fuffrages , & doit être mo- 
difié d'après leurs vœux \ il étoit prudent d'exa* 
miner (i leur intelligence obfcurcie par le . loiig 
empire des préjugés, pouvoit fupporter, fans gra- 
dation, l'éclat d'une fi vive lumière. 

Dites à di^s enfans qui ont perdu les auteurs de 
leurs jours , « cet héritage eft à vous ; ce domaine 
9> dans lequel vous avez été élevés efl mainten;ant , 
V votre propriété , tous les fruits qui y croiflenc 
» vous appartiennent, vous pouvez en difpofer 
» à votre gré. « Cette découverte les enivrera de 
joie ; preifés dejouir , ils difliperont les provifions, 
ne feront rien renaître, bouleyerferont la terre fu 
lieu de Uçuliiv^r, s'offenferont des confeils qti'un 
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écrao^r fe permeuia de leur donner; bieniâc ils 
éproavercmc la dîfette , & fi an tuteur n a pitié <fe 
leiu inexpérience , & ne les dirigepas» malgré eux, 
vers le travail & Téconomie , ils périront viornes 
de leurs paffioos & de l^r imprévoyance. 

Tel eft l'état des peuples qu on veut faire paUèr» 
fans préparation & fans lumières» de la fervicude 
à l'indépendance. Tous les hommes ont bien lés 
mêmes droits au grand héritage, à la propriét£ 
commune; mais tous nont pas les mêmes facul- 
tés, les mêmes talçns pour la faire valoir, & céBt 
ce quil eft difficile de leur faire entendre, fans 
blefTer leur amour propre; car la nature, fi iné- 
gale dans £es dons , n a malheureuiêment refufé» 
qu'à bien peu d'hommes , ce fentiment trompeur 
qui groffit à leurs yeux leur intelligence, & leur 
perAïade qu'ils ne le cèdent en rien du plus éclairé 
d'entr'eux. 

L'homme dvilifé eft fouvent plus loin de la 
taifon naturelle que le fauvage , parce qu'il a 
contradé des vices qui ne tiennent pas à la nature j 
Se en étouffent la voix» Oui Ji feroit plus aifé à un 
légiflateur de contenir dans de fages réglemens > 
de retenir par leur propre intérêt, fous les loix 
de l'équité, des hommes fortis des forêts, que 
certains habiuns des villes^dépravés par d^ 
habitudes immorales, & qui r^uflent toutes idées 
de. jufiice , lorfqu'eUes cpnturieut leurs p^achaas. 
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Ne nous étonnons donc pas Ci la royauté à û 
fouvent paiïé les bornes d*ùne autorité modérée , 
£ elle a fubftituétant de fois la violence à la con-^ 
viâion ) (î elle a trouvé tant d'adulateurs dans fes 
excès y on avoit tout à craindre & rien à gagner 
, à vouloir 1 arrêter* 

£toic-on même sûr que ceux dont on auroit 
tenté de faire revivre les anciens privilèges euflent 
f u gré de ces généreux efforts \ que femblables 
SLH torrent qui fubmerge l'homme qui lui rend 
imprudemment fon cours , iU n euflent pas ren*- 
: verfé le citoyen généreux qui fe feroit dévoué pour 
leur caufe ? 

Ces réflexions ont longtems modéré notre zèle 
& énervé les penfées que nous avons publiées* 
Peut-être uferions-nous encore de la même rete- 
nue, fl nous étions placés dans les états de ce 
^prince, dont les aïeux, après avoir porté feulement 
le titre modefte de comte , ont été illuftrés de 
celui de duc, & font enfin parvenus à s'élever att 
r>mg des rois. 

; La Sardaigne, lajnoins importante) mais la 
plus noble de Tes trois principales poÛeflions^puif- 
qu'elle réfléchit fur lui 1 éclat de la royjiuté, ne 
formoit , fous l'empire Romain , qu'une feule 
province , encore ^it-elle alors réunie à la Corfe. 

M.deMontefqTOu, en parlant de la Sardaigne , 
citeuppaflage d'Ariftote» qui donne tout-â-la-f^îs 

ridée 
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l'idée de l'anciquité de cette île & de l'origine de 
fes habicans: cdlparoîc, die Ariftote, par pUf- 
.9* fieurs iBonumenS) que la Sardaigne eft une 
»> colonie Grecque \ elle écoir autrefois très-riche , 
»> 8c Ariftéé , donc on a tant vanté lamour pour 
, 9> . ragriculcure , lui donna des loix ; mais elfe a 
M bien déchu depuis ^ car les Carthaginois s'en^ 
») étant rendus les maîcfés, ils y détruifirent tout 
» ce qui pouvoir la rendre propre à la nour- 
» ricure des hommes ^ & défeiidirehr> (bus peine 
:» de la vie, dy cultiver la terré w. 

Le but de cette exécrable politique étoit de 
retenir les habitans de la Sardaigne fous une dé« 
^ pendanceabfolue,par lepkis impérieux des befoins. 
C*eft pouflèr l'abus de la vidtoire |ufqu*au der- 
-nier teritie cle la tyrannie > que de retrancher da 
vafte domaine de l'homme une terre fertile, & q«t 
n eft devenue enfui te mal-faine que parce qu'elle 
. a été inculte & prefq^'inhabitée. 
. . Les Romains en firent un lieu d'exil ; c^étoîr , 
pour ainfi dire > envoyer à la mort les citoyens , 
que de les y condamner à expier la défiance qu'ils 
âvoient .infpirée au defpotifme. Quand V^hcurc de 
la mort ejl venue , dit Martial , on trouve la Sar^ 
-daigne au milieu de TivoCu 

Elle n'en a pas moins excité l'efprit <le con- 
quête , & eft devenue fucceflivement celle des 
Vandales, des Sarrafins, i^% Pifahs, des Génois- 
Tome II L £ 
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elle n*a pasécé dédaignée de lempire d'Allemagne; 
elle a écé comprUè dans les ufurpadons du i^vat 
iîége, qui , n^ pouvant la conferver » la céda aa roi 
d'Aragon. Elle fe confondit quelque tetns dans 
la monarchie Efpagnole , fut pofTédée par T Angle^ 
terre, au nom de Charles III, qui lagrégea â 
l'empire, en de«renant empereur lui-même. 

Le traité d'Ucrecht légitima^ dans fes mains » 
cette propriété qu'il échangea, en 17x8, contre 
la Sicile , ay^c le duc de Savoie. 

Ain(î cette terre que les Carthaginois avoient 
voulu rendre inculte, eft devenue le germe d'un 
.nouveau roi, & elle eft la bafe de fon trône. 

Tant d'ufurpations, tant de chocs de puif% 
fances n'ont pas peu contribué â afFoiblir la po- 
pulation de la Sardaigne, & à en tontrariec les 
produdions. 

Malheur au peuple que fà deftinée appelle à être 
comme un vil troupeau>qi;e de robuftes animaux 
fe difputent. La fureur en déchire, en extermine 
une partie, l'effroi difperfe l'autre j occupée d dé- 
fendre fa vie elle ne fonge plus aux douces unions 
qui réparent fes pertes, elle abandonne fes pâtu- 
rages, fes bergeries dévaftées, & fe réfugie dans 
des lieux qu elle croit inacceflibles à fes ennemis* 

De quarante villes que la Sardaigne comptoir 
. autrefois dans fon ifle , il ne s'en trouve plus aujour- 
d'hui que feptj à peine tenpontre-t-on quelques vefr 
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tiges de celles que les guerres & le tems ont re- 
plongées dans le néanr. ■ 

Ce royaume ( piiifqu*il faut lui donner ce nom) 
s'épuife pour iin prince qui, au lieu de le vivifier 
defapréfence,en confie radminiftratîon a un vice- 
roi donc Tauroriré eft limitée par un fénat qu'il eft 
obligé de confulter dans toutes les aiEiires de queU 
qu'importance. 

Le (enat eft compofé de huit magiftrats divlfés 
en deux chambres , l'une civile, f autre criminelle. 
Lorfque l'afiFaire portée à la première diambre eft 
d'un intérêt qui s'élève au deld de - deux mille 
livres, les parties peuvent demander la révifion du 
procès avec radjonâfon de deux juges de plus qui 
palTentdela chambre criuiinelie a la chambre civile. 
A l'égard des affaires criminelles, les accufés ont le 
droit de demander , après leur condamnation^ que 
leur procès foit reporté à la chambre civile, pour 
«^y être revu par les huit juges réunis. 

Cette différence, toute foible qu'elle foir, prouve 

qu'on a fenti , en Sardaigne, long-tems avant nous, 

« 

'<}ue la juftice devoit attacher plus d'importance à 
ce qui couche à l'honneur où a la vie des hommes, 
<)u'à Aç^ intérêts pécuniaires. 

Les nobles de ce pays jouiilènt d'un privilège 
feul capable d'éteindre dans le cœur de ceux qui ne 
Je partagent pas, l'amour pour le nrinre,puifqu'ïl 
iemble leui: dire : « fi vous n^ardez tous votre rcà 
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»» comme votre père il s'en faut de beaucoup qu'il 
>» vous conGdère tous indiftinâement comme fes 
enfans ». Loiiqu une fentence de mort a été pro- 
noncée contre un noble, l'exécution en eft fu^eiH 
•due jufqu a ce que le fouverain ait pris connoijf- 
fance des motifs du jugement; ain(î il abandonne 
à Topinion des magiftrats lexiftence de la por- 
tion la plus nombreufe de fon peuple» & ne 
omet fous fa fauve-garde qu'une foible partie de 
privilégiés qu'il croit uniquement dignes de fà 
foUicitude paternelle. • 

L'autorité royale prélève, en différentes taxes» 
plus de quinze centî mille livres fur les habitans 
de ce malheureux pays. Son adminiftration coûte 
environ (ix cent vingt-fix mille livres, d'où il ré- 
fulte qu'ils payent, tous les ans, à-peurprès un 
million l'honneur d'avoir un monarque qu'ils ne 
voyent jamais au milieu d'eux, & qui ne daigae 
pas même s'enquérir fi le glaive de la juftice , 
lorfqu'il eft levé fur une tête roturière, menace 
l'innocence , ou ne va frapper que le crime. 
. . , Si ce million qui fort annuellement du royaume 
étoit confacré au deflTéchement des marais, em- 
ployé à convertir en culture des terreins ftérjles 
î& fangeux, lair y feroit moins mal-fain, les récgltes 
y feroient plus abondantes; la population qui 
femble être une arrièrerProdadion de la nature ^ 
^Kquidlle s'accroît en r^folsi des fcuirs accprdés 
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aux êtres vîvans, couvriroit fà furface de cette 
ifle. Elle' eft d'autant plus fufceptible de devenir 
un iejaur' agréable^ que ion fol fourqit de bon 
vîn, des orangers, des oliviers, des citroniers, 
d'exceliens pâturages. Nous né mentons pas fans 
doute au rang de fes richeflès, cette herbe que 
Ton nomme Sardoine\ dont Teffet eft de retiret 
les nerft &' les mufdes & de produire ce rire 
forcé qu'on appelle rircfardoniquc» ' 

Les montagnes de ce pfiys que Ton regarde 
comme fi pauvres ^ renferment des mines d'or^ 
d'argent , de plomb , d*alun & de foufre. Ses 
côtes foumiflent a la pêche du ton , du corail & 
fur-tout ^ ces petits poi(!bns deftinés, mcnns à fa- 

* • • 

tîsfaire l*appéEit\qu'à le provoquer, &qui tirent 
auflS leur nom dt Hle dont ils parcourent la vafte 
enceinte. ^ 

La Sardaigne eft par (à nature fi fertile en blé; 
que fous l'empire Romain' elle étoit mife au 
nombre de fes magafins-; fon infàlubrité ne peut 
être attribuée qu'à Vé^^àShuv des forêts qui , en 
arrêtant le cours des vents , s'oppofent à la raré- 
faAion de l'air. Si un roi qui lie devîoit être , de 
loin conïme de près, qu'une intelligence bienfai- 
Ênte pour "fon empire, vouloir ufer , en Sar- 
daigne , de Pautoriré iffimitée que fon peuple lui 
a lailïee, combien il lui feroit facile de faire dif- 
^âroitre tous les vices pbyfiques 6c politiques quà 

£uj 
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mhienc récat où il domine ! Au lieu d^ laillèt 
etrer fes fujecs de Savoie chez d'aurres nations 
où ils offrent une misère fervile & dégrad6e,jgu il 
leur Facilite les moyens de fe tranfporter en Sar- 
daigne , qu il leur aiTure d|s fubfîftances , & leuc 
abanddmie les cerreins, les atbres antiques que 
d'autres ouvriers exploiteront , convertiront en 
navires , alors les gayillons du commerce flotte- 
ront dans ces ports q^e la nature doit fe. reprocher 
d'avoir accordés à un peuple qui ne fait p^s profi- 
ter de fes bienfaits. - 

Au lieu d^ condamner à la mort, le coupa- 
' ble, qu'il tende le crime même utile i M /^^^^ té , 
qu'il W focçe de çéfi^rer fçs dommages,, qu'il le 
pcivé de la lumière qu'il a fouillée, qij'il enfeve- 
iifle dans les ixiine^ de la Sardaigne xqs alTaflins (î 
communs parmi les Piémontois. Que la loi dife 
à -ces meurtriers- ;.o la foif de l'ar,, 4e l'argent a 
ij armé vos n^aiiis.cqi^tfje.yps fembUbles, vous a 
»» fait répandre lei^r fang. Eh bien, vous -les irez 
n>. cheitcher dans les entrailles de la terre ces mé^ 
«:'^:avi<^ 4^nt vous, avez été fi avides. V-ous avez 
>> dédaigné le fer dont fe fert le cultivateur , Se 
>>;^qui lui rend le prix de fes fueursj vous ferez 
•> coiidamnés à. en ext;'aire la matière ,f& à expier 
I) fur elle le mépris que? vous ave^ fait de (on 
>>■ utile emploi*». " . ;. .... 

Ëfl^'U l^^eu néceûTaire à un royaume .qui/ie compte 
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que fept vjlles, d'avoir xxkàs acchevêch^ 6c quatre 
évêchés ? de Qoiirrir non^feulemenc le luxe de ces 
prélats , mais encore Toiâveté d'une milice de 
religieux qui , foie en v^cu de leur ancien cicre 
de moin^ mendians , foitâ la: Saveur d'un induit , 
ne payent point d'impôts? ^e fetoit-il pas plus 
(âge de réduire ces fiége» faftueux qu encenfe la 
fuperfticion a un feul; d'appliquer les reve^uf 
de ces monâftères, qui font des afyJes d'ignorance ^ 
& de ftérilité , à Aes atteliers , à des manufa^ur^f 
où des orphelins coutcaâeroient l'habitude da 
travail , apprçndroient d employer le chanvre fie 
le lin que le fol ne demande qu'à produire ! 

Quel fervice ne rendroit pas à cette nobleflè, 
qui a un dédain fi ftu[fide pour tout autre métier 
qae celui des armes > un prince qui l'encourage- 
roit à s'adonner aux arts, au commerce maritime 9 
& n'accorderoit de £iveur qu'à ceux d'entr'elle 
qui auroieut excellé dans une profeifion donc 
l'étude & les talens ieroient la bafe y qui auroient 
£ût des découvertes importantes y ou dont 1^ mai- 
fbn auroit profpéré par de grandes entreprifes 8c 
de fages fpéculations. 

' Alors, loin de pefer fur le peuple , d'exciter fa 
haine & fon envie, elle acquerroit àts droits. à 
fon eftime ; il diroit des nobles : ces hommes-là 
font donc véritablement plus que nous , puifqu'il^ 
ont plus de lumières , plus de moyens légitimes 

Eiv 
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d'arriver' aux hoiiheiirS & .à la fortune. C*eft 
parce que la nobleflfe ' Veft quelquefois montrée 
âu-deflbus des autres claflfes-, que ces autres cla£- 
fe n'ont plus voulu la voir au-deffus d'elles. 
< Ces téflexidns que ikiàs Jetons au-devant à^utr 
prince eftimable par des Vertus paifiBles, îétonx 
étôtifrces par les pré|iTg& qui obfcurciflcnt fon 
Itôhié i 'peut •• être hé feibnt - elles'- pas perdues 
pour 'fes fucceCfeursJ là SHérité eft uwc ftftience 
^i tombe long-tetos^ fur un fol ingrat, mais k 
Ibtce de la répandre elle finît par germer i & la 
poftérîté- eh recueille les fruits. Qui peut 'aujbur^ 
d'huidéfèfpérer da'falut dès peupks & dé îa'con- 
verfion dcfis rois, après^ ce qui vient d'arriver en 
Poîcfgnc!' . . : ^^ 

■^TiQuittôns la Sardaigrie pour entrer dans la Sa^ 
<vtBè qtii téft fur'la même domination; Si Fôn'en 
Sctbirîes monumefif'dti i'hittoite , ce pays liëriflK 
• dè'mSfrfâgnesV de^chèfeefrarpées/en'è^iroriné de 
' précipicéî I, -à''été^ref*ftjôu'r des Allobroges qui 
furent, ainfi que d^àutr'es peuplés* leurs' vôîiîns^ 
-'ftibjuguéi par Aiigufte & compris dans la 4&aute 
Narbonnoife. 

' Les barbares qui envahirent ritalîe , qài pliè- 
rent fâ têre fuperbe fous le j-oug de TAIfcmagne, 
donnèrent naiflànce à ces droits qu'ont depuis fait 
valoir tant de conquérans qui fe fontpattagés lii 

dépMiUcs des fucceflfeurs des Géfars^ - 



. <fe là SàvéU'& du Pi^nojûé 7 $: 

" Bofon^ comte d'Ardenne , après avoir époufé 
utije .fille de Ixyiis II, empereur d'Italie, fe fit 
élire r<M de Provence par les états ailêmblés* 
. Son fils qui paya fi cher le defir de faire revî** 
vt!^ fur lui le titre qu avoir porté fon aïeul marer* 
nel, puifqqe Bérenger le priva de la lumière an 
ttK>ment ou il allott prendre pc^eflion de fou 
loyaûme , laifia . un fils nommé Confiatuin qui 
donna le jour à Amédé^ père d'Humbert, chef de 
la maifon de Savoie* Il reçut la propriété de cette 
contrée avec le titre de comte, de i'empçreur Cojir 
rad le Saliqùc. 

, Je ne fuis remoajté & haut qu0 pour indiquer 
VprigiDe d^unç |n^i(on unie , pat plus d'un lien, â 
celjk qui eft devenue la fource de nos rois , Se 
prouver que ce n*eft pas fans fondement que 1 em« 
pire d'Allemagne prétend que la Savoie relève 
4e fa ibuveraîn^té^ Ai^étoittelle çomprife dans 
le cetcle du haut RhifCu & fi elle s'en eft détachée^ 
^«ft p]|Us par le fait que par le droit*. 

I^ roi d^ Sardaigne, en sabftenant d'envoyée 
5des députés à la dièce;i a^ompu infeig^blement le$ 
nœuds qui runi(roi(ent i ' l'empire germanique^ 
Sépasée . de cette ^û^ance dominai;rice pr la 
Franche-Comté:, l'Alface & la Suiflè , il feroif 
^difficile de ramenée par la force^ce vejeron qui peut 
fe fç^tenir fans l'appui du grand. arbre qui omr 



74 l>es CbnptutioMf delà Sàrdaîgke^ 

Les ducs de Savaje n autoient pas dû cependant 
«Riblier tonsles avantages qu'ils oi>t reçus des em- 
pereurs. Us ne pMtoient encore que le titre mo- 
Jdb de comte , lorfque ^empereur Richard cbn- 
feBaRomcHid celui de vicaire de Tempire, avèc^ 
lïûveftituré àts duchés de ChâWais & d'AdJie. 

Henri VII éleva en 1 5 1<5 Amédé fumomirté^ 
le Grand &: fe« fucfceffèur^ au rang des princes^ 
de I empire* ' 

L*émpereur Charles IV céda t6us les droits de 
Fcn^îre for lé marquîfat de Salù(?es À Aniédé VI.^ 

Sgîfmod érigea > en faveur d^Amédé VÏÎI } 
le comté de Sav'oîe en duch^'.' Ce' premier -duc 
ne flit pas très-ébloui de foh rtôtfveau iufttë.^ cai 
il abdiqua 'fa fauveraînîèté poup fé faîte her^ 
mite. !! éhtroit dans fa dèrfînée que les dignii 
ftJs vihflèrit- le chercher , il ^11?^ élu pape par 1^ 
toncîle.dfe Bâle-^ il figure- fcr la lifte dès -[>feéi^ 
inîers pbhtfefes> fous lè-tït^e' de Félix V; maii 
comme il ne tenoit par plus à là rhiàre qu'il fa 
couronne duealé, il tdnfentit.à fà deftitutiin» 
& fe retira à <jenèVe dùP il- niourut prefigû'alîâî 
tJbfcur qu'avant Ifon élévation.'' '■ '-"* 

La Savoie éft* fi mal partagée de la nâ^UWt^ 
tîuil fembfoicnètre rêférvè^^i^à4â* liberté d'y ti- 
tenir de« liàbicàns. Ils ïa ;tëJéhr r^her 'àiilei* 
d'eux, fans ofer l'appeler dàris leur enteiht^^Les 
montagnes gfcarpées qui lËs'ddbineât > nb^f^ 
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^ent qu à y protéger le pouvoir arbitraire j il rè- 
gne fur un peuple réduit à cultiver quelques val- 
lées , â nourrir des troupeaux languiflans. Pour 
échapper à la dîfette , il va fe répandre dans des 
contrées plus fertiles , où il fe dévoue à des oc« 
cupations ferviles que lefpoir d'un gain modique 
Se le défaut d'induftrie lui font fupporter* 

LajeunelTe , après avoir contraâéchez d'autres 
nations l'habitude d'un travail dédaigné par les 
dernières clafles du peuple , & avoir long-tems 
enduré le mépris auquel l'ignorance la rend pref« 
qu infenfîble , rapporte le fruit de fes épargnes 8c 
de fes privations au fein d'une famille miférable ; 
elle ne donne à la poftérité pour leçons , que foi| 
exemple à fuivre. Ainfi s'entretiennent dans la baf- 
feflè des générations fucceflives qpi n'ont poin; 
morale que la fidélité , pour principes que 1 eco« 
nomie , pour ambition que le deiir d'acquérir quel* 
ques propriétés* Vpilà ce qui fojtUA la , maflè du 
peuple en Savoie. Eft-il farprenant qu'il foit fans 
énergie^ qu'i^baiflè un front (erviiç. devant U, 
poiflànce couronnée dont il reçoit les loix ? 

Mais ce i^'eft pas feulement fur cette claflè nom-. 
Jxeufb que s'étend la misère. £n Savoie , la no^, 
J)le0è eft peut-être plus à plaindre , parce qu'avec 
lejs mêmes befoins , elle n'ofe pas ufer des même$ 
ipoyens, pour, fe foifftraire à l'indigence. Nulli 
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part l'inégalité des partages ne fe fait plus fentîr 
qu'en Savoie. Le droit de pritnogémture s y exerce 
avec la plus grande rigueur ; Taîné ri'eft tenu de 
donner à fes frères on à leurs fils , que le quart 
an revenu de rhéritagedont il devient propriétaire.' 
S'ils font plus de quatre ^ il fe réferve les deux 
tiers. Les filles pat une injuftice phis révoltante 
encore , font exclues de la fucceffion des fiefs ,, 
tettt qu'il exifte un individu mâle dek race du* 
jère y ainfi la Savoie eft une des contrées ou For*- 
gueii du nom eftcompié pour tout , & impofe fî- 
lence à la voix de la nature. 
' Telles font les idées perverfes qu'a fait naîtr^ 
cette barbare chimère qui s'efttrop long-tems réa- 
lifëe partnî les hommes^ cîviiifé^'> & que l'éclat' 
3è' là ràifdn 'vifent enfin de diffipér du milieiid'e 
nous , comme ces Hideuxi fantômes qui difparoif^ 

ferit à Tapt/tùcRe diï jour. 

- ' L'édît de 172 f,' en rénnifïant à la couronne toiis 
lés domaines qui en avoient été détachés, aportï 
oti grand 'coup' à fit noblefle ancienne du pays ; 
mais la vanité fait pbuflèr de nouvelles tiges fuk 
ce trône antique dégradé par rindîgenc'e'. En ac- 
quérant une terre , on efk tout-â-coilp décoré du 
titre qui y eft' attaché. A la différence de nous 
qiii pbffédions d'un côté taiitde marquis fans mar- 
«[utfâts j tant de comtes fans comtés^ ôc voyons 
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4Jè Taucre , tant de finanders géaûr de ne ponvtûr 
illaftrec lear opulence du titre de leurs acquifi- 
tioas* 

Silondevôit regretter un impôts ce feroitlaiis 
doute celui qui porte fur le detlr d'obtenir le pii- 
ifîlége defe croire tont-à-coupfupérieuts ala da/Iê 
d'hommes dont on fort : cet impôt exifte en Satr 
voie ; malheuieufement au lieu d alléger le £if^ 
deau dumodefte contribuable > il ne tourne qu'aa 
profit du monarque. 

Le noble qui a des armoiries 5 eft non-feule* 
ment obligé d en prouver lorigine « mais ^nc(xi 
de les faire renouveler. Celui qui n'en a pas 
encore, en obtient,, en payant une £>m me pro- 
portionnée à fa fortune & à fon exifteiice. Ainfi 
ces guirlandes de la vanité naiitbiit &, refleuriflènc 
par l'argent. 

La partie idéale de la noble(Iè eft tellement uniç 
en Savoie à la patrie matérielle ^ qu'à l'inftant ou 
le propriétaire d'une terre titrée ne la possède 
plus , il perd le droit de fe décorer de l'impofanr 
avant- coiueur qui précédoir fon nom; ^ 

Il y a peu de pays où la nubleflTe ait plus d'entra- 
ves > & où la propriété éprouve plus de^enes qu'en 
Savoie. La première ne peut recevoir de penilon 
d'un prince étranger , ni fe parer d'un. de fes o:^ 
dres de chevalerie, excepté celui de Malte. Il lui 
4& défendu de s'attacher au fervice d'une auti;e 



yi Des Conjiitutlons de la Sardaîgne j 

puiffànce , fans une permiffion fignée du roi. Elte 
n a pas le droit de porter les armes au-delà de fon 
propre fief, & fi elle n'en possède pas un> le 
grade d officier dans les croupes nationales ne lui 
confère pas cette faculté. 

Les nobles fupportenr, pour raifon de leurs biens 
que Ton nomme allodiaux , les mêmes impôts que 
les fimples payfans. Quant àî la propriété, fes 
droits font reftreints par àts réglemens très-févè- 
res. Perfonne ne peut couper de bois dans fes fo- 
rêts , fans la permiffion de Tintendant , & Texpor- 
ration en eft prohibée. C'eft contrevenir à la loi > 
que de placer de largeur en pays étranger , foit en 
rente , , foit en biens fonds. Enfin , comme fi on 
eût voulu enlever au fujet jufqu a cette propriété 
qu'il tient de la nature feule , le roi s'eft réfervé 
d'exiger à fon choix des vaffaux , le fervice en per- 
fonne ou en argenr. 

On a porté louWi des principes de l'économie 
politique au point de défendre aux étrangers 
d'acquérir des biens fonds qui fe trouvent éloi- 
gnés, de moins de deux milles des frontières, fous 
peine d*en être fruftrés. 

D'après toutes ces entraves , eft-il bien néceflaire 
de favoir qu'on doit fe faire naturalifer & prêter 
fertnent dé fidélité pour former un écablifièment 
fiable dans ce pays ? que fi par la fuite on sqw abfente 
pendaiic plus de trois ans , on perd tous les droits 
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quon avoit acquis ^ entr'autres cdui de poutoir 
eut inftitué héritier d un Savoyard ou dTun Pie* 
montois i 

Nous nedevons pas cependant omettre iintcât 
qui honore la mémoire du feu roi de Sardaigoe, 
en 177 1 9 il fit publier un édit par lequel il per- 
mit à toutes Us communautés 3 même à ceiks 
qui dépendoient de fes domaines « de s'afFrandiîr 
d^ tailles y lods , cens , dus aux pr<^riétaires de 
fiefs » foit d'après une évaluation faire degté a 
gré , foit d'après une eftitpation foumife i la 
décifion d'un tribunal érigé pour uixe cadEs fl 
importante. 

Nous namns pas» comme on le vmt, eoi 
l'honneur de devancer même le légiflareur de 
Savoie , dans un aâe de juftice û fayoïcablei 
l'agriculture. Nos anciens prc^riétaires de fie6 
qui fe plaignent encore du décret .qui accorde « 
leurs vaflàux la faculté de s'affranchir (^.cesdr^ts» 
â la perpétuité defquels Tefprit de dominati<m at<^ 
tachoit une fi grande importance > nous permec* 
tront de ne pas vivre fous un régiioe plus févèse 
que celui de la Savoie. 

'Son tribunal fuprême eft établi à Chambéiy » 
fous la dénomination de fénat ou dd confeilroyaL 
Il eft partagé en deux chambres qui ont chacune 
leurs confeiilers & leur piéfident. 

On di vife cette contrée en fiz peçU^ ptovînccs 
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qui font la Savoie , le Genevois , le Chatilaîs i 
le Faufligny y là Taranfdife & la Matiriennè. • 

Charles Emmanuel > qui a attaché à fon noth 
une grande renommée par Ùl politique Ôc par fon 
courage y difoit en parlant des fôutces de fon re- 
venu , je tire de la Savoie ce que je peux y & du 
Piémont ce quejeveux»C*e{kAi uhe de ces naïvetés 
de princes qui décèlent le fecret dé leur afFe£tion« 
^lles apprennent aux peuples qu'ils ne font trop 
fouvent à leurs yeux que des efpèce^ de fermés 
qu'ils eftiment en raifon du produit dont elles 
iont fufceptibles. 

On a beaucoup vanté la politique de la maifon 
d'Autriche j celle des ducs de SJkiene lui cède 
^n rien *y il n'eft pas de princes qui aient fu tirer 
un plus grand parti de 'la pofition de leurs états, 
qui aient mis à. un plus* haut prix leur alliance 
que les ducs d^ Savoie. Ils font intervenus avah- 
tageufement dans^ les derniers traités , eh ont rè-> 
cueilli des provinces ; lorfque les autres pui({àncê$ 
fatiguées du poids de la guerre, faifoient le facri« 
fice de leurs conquêtes , la Savoie saggrandiiToic 
aux dépens des peuples qui avoient le plus befoiti 
«de la paix. - 

*> Au milieu des combats, dit M. de Voltaire, 
w qui épuifoient la France pendant qu'elle étpît 
»» aux prifes en Italie avec les autrichiens pour la 
«> facce0ion à la couronne d'Efpagne , le prince 

9> Charles 
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» Charles Etnthanûel «que le iiiaréchal de Ville- 
»> roi avoir rrairé comme foh liearenanc y oublia 
» roar-à-coap qu il étoir ^etit-fils d^une fœur de 
1* Louis XIII y beau-pèredu duc de Bourgogne 
n de de Philippe. Il abandonna (es alliés, fe ran-* 
» gea du côré des impériaux qui .lui promirent 
s> le monc- Fertat ^ Manrouan , Alexandrie > Va- 
1? lence» les pays fitués enrre le P6 & le Tanaro. 
» Tous ces avantages lui furent confirmés par te 
9» traité de la quadruple alliance. 

N'en doutons pas , fi les projets cj^vafion qui 
agitent quelques têtes coun>nnées , pouvoient fe 
réalifer, la Savoie ne inànquêroit pas d'entrer 
dans cette confédération royale, âcnoUrriroitref-- 
poic de recueillir une de nos provinces pour prix 
de fes fervices dans la caufe du defpotifme. Heu* 
reufement ces idées ambitieufts ne font encore 
que djcs illufions qu un patriocifme confbmt n au^ 
pas de peine à diflipen 

Par letrdté de 17^0 , le milieu du cours du 
RhÀne fiiit la ligne de féparation de la Fran(!e 
Se de la Savoie^ 

. £loignonS'nou5 de ce pays qUi n'offre rien qui 
pmflè dédommager de la vue» de la misère & de 
la fervitnde ; pour entrer dans certe contrée q li 
iembloit fi précieufe à Charles Emmanuel , parce 
<]u il en riroit tout ce qu'il vouloit. 

La principauté du Piémont eft une despins con-- 
TamellL F 
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fidéraUes , des plus fertiles ^ des plus agréables 
de ritalie y elle cire vraiféoiblablement fon nom 
de fa ficuacion quieftau pied des Alpes tnaricimes* 
Après avoir tenu à k Cifalpine, elle a écddétnem"* 
brée du royaume de Lombardie dont elle faifoic 
.partie. Le Piémont renferme pluiieurs villes déco- 
rées du titre de ^ cités durcies » dam Charles 
Emmanuel forma les 1 1 capitales de fes provinces. 
Mais celle qui mérite véritablement cenom , eft 
Turin où le roi de Sardaigne a fixé fa réfidence. 
Autant ^nature a été avare de fes dons envers 
la Savoie , autant elle en a été prodigue en faveur 
du Piémont. Les grains > les vins, y viennent en 
abondance y les oliviers , les orangers y donnenc 
leur$ excellens fruits ; la terre.y recelle des truffes 
d'une grofTeur prpdigieufe ; les mûriers qu'on y 
cultive y offrent» aux habitans les^moyens d'/ 
nourrir cet infede qui femble n'arriver à la vie» 
Se fubir tant de métamorphofes» dans ia courte 
.durée , que pour enrichir Thomme de cette fubf-^ 
tance déliée qui découle de fon être & enveloppe 
*fon tombeau. Auflî la foie eft-elLe une des princi-- 
pales branches du commerce du Piémonr. On éva- 
lue fa récolte annuelle à cent mille quimaux. Si 
Ton en croit un journal du commerce publiée» 
1785, ce feul objet produit dix- huit millions 
de revenu au roi deSardaigpe^ Cette edimatiofi 
nous fsmble d'autant plus exagérée que la maile 
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kûtalê des revenus de la couronne ne montoit^il y 
à dix ans » qui 25 ou itf millions. 

La beauté du climat ^ qui a tant d*inâaence 
fur le caraâère des nations , qui répand fur elles 
des idées douces & animées y communique aux 
Piémontois la vivacité , l'enjouement , refprîc 
^e findlè qui diftingnent les habitans des pays 
méridionaux. 

De tons les fujets du roi de Sardaigne , il n'en 
eftpas de plushetireux que ceux quiexiftent dans 
le Piémont. La politique aâuelie de cette cour 
qui confifte dans une fage adminiftration des fi* 
nanres 9 cette gtànde qualité des tois, celle quiaflii* 
re à jamais la tranquillité dans leur empire , a été 
tcanfinifeâ fes deux fuccedèurs par Viâor Amédé» 
qtû le ptemier de fa race , a porté la couronne 
joyale. Il établit dans fes finances un fyftême éco* 
somique , qui par une (implicite admirable pré- 
vient toutes les fraudes , écarte tous les abus* 

Pour limiter les gains des traitans , il exifte 
une loi qu'on appelle idstjlo , en vertu de laquelle 
tout fermier du domaine & des revenus de la cou«- 
xonne^ quoiqu'adjudicataire à l'enchère» peut 
être dépoffldé dans le cours même de fon bail ; 
s'ilfe préfence quelqu'un qui offi:e un fixièmede 
plus. 

Les places dé fecrétaîre d'états ne font pas à 
envier de ceux qui ne voyeiit dans le miniftère 

Fi; 
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^a un moyen de plus de s'enrichir } on n évalutf 
leur produit qa a environ 1 4000 livres. 

La vénalité des charges ne déshonore pas Tad^ 
^ ininiftracion de la juftice » & les gages des magif« 
trats (ont un foible falaire ofierc à Téquité. 

Quoique la puiflance du roi. foit illimitée, les 
împofitions font modérées & afTcz fagement répar-* 
ties, pour que le peuple qui ne s'élève à rinfur* 
reâion que lorfque l'autorité pèfe trop fur lui i 
fupporte patiemment fon joug, • 

Le Piémont étoit trop rapproché du Si Siège l 
pour échapper à fon influence \ auffi rinquifition 
y exifte-t-elle. Mais le defpotifme qui eft rarement 
. bon à quelque chofe n*a pas permis à cette puif* 
fance qui tire fa force de la foiblefle des hommes 
de dominer dans fes états. Aucune bulle ne peut 
y être publiée fans l'aveu du roi. On fe rappelle ce^ 
trait de fageflède Viâror Amédé , qui en pre-^ 
nànt avec refpeâ une bulle «incendiaire des mains 
d'un nonce , lui dit , d'afliirer fa fainteté qu'il fe- 
. roit tous fes efforts pour qu'elle n'éprouvât aucun 
ôbftacledé la part de fesfujets > & la renferma en« 
iuite dans une callètte d'où elle ne vit jamais le jour» 
L'inquifîtion ne peut répandre fes terreurs fur 
aucun Piémontois , fi elle n'y eft autoriféepar 
le fouverain. Il nomme à tous les bénéfices ecclé*. 
fiafliques , & s'efl: léfervé de les charger de pen- 
fions jufqu'au tiers de leurs revenus. : ^ 
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Locfque.le roi eft obligé de faire un empmntt 
il aliène â la ville de Tudn une des branches de 
Timpot; alors elle fe charge de trouver U fomme 
oéceâkire , d en payer les intérêts & les acquirte 
exaftement , jufqu'à ce que le capital foit amortL 
L'état fe.ménage ainfi un créditqui te met i même 
de pourvoir aux dépenies qu'une guerce > oa 
d'autres malheurs impiévus peuvent exiger. 

Ce qui pcoave inconteftatdement la coi^àncft 
que Ton a dans l'adminiAration des finances de 
"Tétat, c'eft le cours du papietHnonnoie d(Mit là 
valeur s'eft toujours foutenue à un taux égal à ce- 
lui de l'or & de l'argent; cependant il n'a ni ce 
fftge immenfe » ni cette hypothèque inébranlat>le9 
qui forment la bafe du notre > mais au(fi k haine 
de laprofpériré publique ne ^onfpire pas contre le 
premier ;, elle n emploie-pas toutes fes reflource» 
pour le:difcréditer & l'arrêter dans fon cours.. 

Une des plus pe£intes charges du roi de Sard^^* 
gne, & qui abforbe près de la moitié de fon revenu^ 
c'eft fon état militaire. S'il n'a point de projets de 
conquête 9 qaVtil be£bin de cinq régimens étran^ 
gers , qui joints aux neuf d'infanterie nationale »' 
forment environ dix-huit mille hommes dont il 
faut folder l'inutile courage ? Outre cette infante-' 
rie trop npmbreufe en rems de paix » le roi entre- 
tient huit régimens de cavalerie. 

Ceue poiflànçe aulitaîse eft^ncore fortifiée de ' 

Fiij 
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1 1 ré^mens de croupes provinciales , d^ittie Ié« 
gion de 1 800 hommes % qa'on appelle U légiom 
4cs campcmcns » 6c d'un corps de canoniets d'en^ 
viron 1 3 00 hommes. 

L^ambicion d'être compté au nombre des £»u^ 
veraiiis qui font d'un grand poids dans la balance 
politique , avoit ihfpiré au roi de Sardaigne \% 
defTein de lever d'autres torps de troupes, qui 
auroient porté fes troupes de ligne à trente mille 

hommes. Heureufement la réflexion l'a détourné 

* 

de ce projet qui , fans ajouter à & puiflance, n'eut 
été qu'onéreux à fon peuple. 

Cet accroiiTement de forces qui commeneeroit 
par épuifer^fes finances, ne le rendroitpas plus 
redoutable ni à la Sui/Te, ni à la France» nia 
l'Empire» S'il avoit le deflèin d'ufurper les état» 
de quelques princes d'Italie , d'étendre fon terri- 
toire au-deU dûs limites qui le féparent de \% 
république de Gênes , cette ambition feroic bien* 
tôt naître une ligue qui me^roit fes poflTefiionà 
en péril ^ & le tiendroit dans un continuel étae 
de guerre fous lequel il ne tardiproit pas i fuc« 
comher. 

lye toi de Sardaigne n'ayattc peint de colonies 
dans r Amérique , point de poffeflions dans l'Inde, 
aa nul befoin de marine y aufîi toute la fienno 
confiftoit-elle , il y a quelques années, en une 

i^égate s deux corvettes ft uoe-gdlîace^ 
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Lt>nlie de S. Mandce & it S. Lazare , au** 
^el font attachées des CDmmanderies , & dont 
ks chf valtets ^ plus fiancs dans lents amours que 
ceux de Malte, peuvent fe marier , eft tenu d en* 
treteiiir trois galères comte les Turcs. 

C'étoic fans doute une belle inftitution que 
celle de ces ordres de chevalerie » s'ils euilènt cou<- 
jours rempli leur honorable miflion , qui n'étoic 
plus de foutenir une guerre aveugle & barbare 
contre les infidèles, de les pouifuivre, de les ex-' 
terminer » parce qu'ils étoient dans Terreur, mais 
de fe montrer les proteâeursdu commerce, de pu* 
rifier les mers des oppreffeurs de rhumanicé. Com-« 
bien , ^ous ce point de vue , ces généreux dé* 
fénfeurs euffent été précieux aux peuples pour lef- 
quels ils fe feroîcnt expofés à tant de dangers di- 
vers ! Qui aotoit ofé attenter a leurs propriétés, 
confîdérées comme la récompenfe de leurs fervî* 
ces , comme le dernier afyle d'un courage épuife 
par les fatigues & les années ? Malheureufement 
lar vanité, l'amour des^diftin&ions, Tefpoir d'une 
riche commanderie ont enrôlé fous ces étendards » 
qui étoient bien moins ceux de la religion que 
ceux de 1 orgueil , une jeunedè plus |aloufe de fê 
parer du figne defon ordre, que d'en faire rensutce 
les antiques vertus* 

Lorfqu on eft venu à difcuter leurs privilèges , 
on n'en a plu$ aouvé la cauie^ on a vu «beaucoup 

Fiv 
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dé chevaliers 8c très-peti de chçvaiew, de graiî*. 
dç« récompcnfes ,»& de foibles fervicej. h^ voix 
de rhuttianicé s'eft à peine fait; entendre en faveur 
d^ çen% quis'écoiçnc chargés de la protéger furies. 
mer$ , & de Tarracher de Tefclavage* 

Cependant , voyons (i au lieu de retrancher la 
branche de Tun de cçs ordres, menacée de ne. plus, 
fleurir far le fol de la France > il ne feroi; P^s pof^ 
fible dç U faire rç verdir fous l'influence dQ nôtres 
çonûitutign (i), ^ 

Nous ne devons pa$ nous IqdiiGmuler, il importe 
à notre commerce du Levant de ne. pas rompre, 
toute relation avec Malte. Les matelots qui fprtçnc 
de cette ifle font les pi u$ braves, les plus intuépides 
navigateurs dç la médîterranée. Si' nous leur deve- 
nions étrangers, non feulepient ils feront perdus 
pour nous , m^is nos ennemis ^'en fortifieron.c ea 
tems dç guerre, &noiis oppoferont leur vengeance^ 
Nous avons , dira-t-on , des traités avQc le^ puif* 
lances barbarefques j peut-on fe repotfer far h foi 
de ces peuples , dont la première loi eft de. s*çnri^ 
chir ? Avec quelle aflurance n infe(leront-ils pas 
nos parages , Iqrfqu'ils n'auront plus i Cî:aindi:e cet 
pavillon qqii fond fur eux comme l'aiglç fur lei 
vautour? Il faudra donc charger le commerce d'unet 

» ^ ' ' ' ' . ■ ■ . ...i r 

^i) L'alTemblée nationale n'avoit pas encore rendu fc 

décret relatif aux chçvaKers de Hahe , torf^ue ce di^çoQFf 4 

^é ffronoççé^ 



ie la Savoie & du Piémont, t^ 

< 

Aépenfis onéreufe» en lui. impcfaiic la nécefficé de 
£dre fans cède efconer fes navires* 

D'un autre côté, comment concilier l'égalité 
que nous avons étendue fur toutes les clafles de 
citoyens, avec cette exdufion prononcée contré 
les afpirans , qui ne produiront pas a l'orgueil che- 
valerefque deux files d'aïeux ennoblis au moins 
4epuis unfiàcle? Un moyen dapplanircet obftacle 
fe préfente à ma penfée ^ c'eft de relever en un 
inftant aux yeux de l'Europe toute la nation, de 
faire revivre fon origine guerrière, de déclarer 
que tout françois eft homme d* armes ^ 6c con- 
féquemmçnt noble de race , tant qu on ne prou* 
yeia pas qu'il aura reçu le jour d'une famille étran^ 
gère , qu'il a dérogé dans. 1 état de fervitude, oa 
qu'un jugement flétriflànt , çn lui faifant perdre le 
titre de citoyen ^ Ta dépouillé de fa portion dans 
la fouveraineté nationale. 

Cette loi folemnelle de l'état fera notifiée â 
l'ordre de Malte , & il lui fera en confequence 
déclaré , que tout françois qui fe préièntera pour 
lui^tre agrégé, ne fera plus tenu que de jufiifier 
de fon origine ; qu'il lui fera même défendu de 
fournir d'auçrçs preuves j qu'il ne portera furie 
territoire de Ftajace la décoraQon de la cheva^ 
lerie qu'après avoir fiiit fes caravanes , & obtenu 
des villes maritimes latteftarion honorable de 
f^ f<?rviçe$ y <^ue de ce mgroeoc il acquerrera des 
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droits aux commanderies, qui ceffèronr d*ètre Iti 
prix d'une perfévérante oifîvecé, & d*an ridicule 
devxHieinent i l'apparence du célibat. 

Si Malte refufe d'acqmefcer à cette loi > comme 
fon refus fera une ofiènfe à route la nation ^ il 
eft hors de douce qu'il fera de notre dignité de 
tompre fur le chattip avec cet ordre , & dé notre 
juftice d'afifeûer les revenus des bénéfices qui de^* 
viendront vacans à l'entretien d^ bâtimens ar^ 
mes y chargés fpécialemenc d'efcorter les convQÎs 
inarchands & de purifier les mers des ennemis 
du commerce. 

Après cette digrcfiion dam laquelle les circonP^ 
tances préfentes m'ont entraîné, je reviens au 
Piémont. Sa population eft portée à trois millions 
d'habitans ; on n évaUie fon numéraire qu'à cin* 
qoante millions > y compris les billets de crédit. 
Lorfque l'on confidère que cette modique fommô» 
thlk en circulation , fuffit pour donner un grand 
mouvement au commerce , a l'agriculture^ poÙK 
fenrnir la folde des troupes , fôutenir la répréfenr 
cation de la cour^ P^y^^ 1^ g^g^^ ^^^ miniftres ^ 
des magiftrats, acquitter les taxes, faire honneur 
à la dette de Tétat ^ on a d'abord peine à croire 
que d'autres gouvememens , bien plus riches etk 
imméraire , relativement i leur population , éprou^ 
vent la dîfette d'argent 8c la difficulté d'acquitter 
kv9 engageaicâs« La niim ^tn explique cepen-' 
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êamt par la multitude d^empmnts qui ont rendu 
certaines nations imprévoyantes » tributaires de 
tant d'états,&: les ont f urchargées dlntétâts immen* 
fes qui pompent leurs capitaux 8c épuifent la 
£>urce de leurs rickéflês. 

En Piémont y toutes les affiûres politiques font 
tépiirtie^ entre quatre miniftres d'état j les prind* 
paux tribunaux font » le conibil royal fouveraia 
de Sardaigne , qui a fbn (iége à Turin ; & le fîm« 
pie confeil royal qui réunit deux chambres y Tune 
civile & Taucre cnmineUt. 

Mais ne parlons pas d*un tribunal de police ap» 
pelé le vicariat y dont la rigidité & l'arbitraire vieil* 
nent d'être tempérés par un grand aâe de la juftice 
du peuple ; ce peuple n'a encore dit ni écrit qu'il 
étoit le fouverain y mais il l'a prouvé. X^ royauté 
a femblé fe rerirer devant lui. . 

La maifon de Savoie y en montant fur le trône 9 
a emprunté de la cour de France trois anidescml^ 
timrionnelsj le premier » que tous les états quelle 
pofsède y à titre de fouveraineté y font héréditaires 
pour fes mâles feulement y quoique la Sardaigne. 
& ie Piémont , ainfi que fes autres poflêffians en 
Italie y proviennent de (es alliances avec des ptiu^ 
celles qui les ont apportées en dot. . , 

Le fécond y que tout ce qui eft uni a la coU'* 
touM 2 ibit pat co&qQête^Xw pac:«eaîi6> ne paft 
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en être décaché en faveur de celui .^ui nefaccèdé 
pas au ciône. 

Le croi(îème que le domaine de la couronne eft 
inaliénable , même à titre onéreux» 

Le droit romain a confervé fon empire en Pié^ 
monc^ les hommes de loi ne peuvent s'cgarer dans 
fes décours . dans fes contradiâions & £es corn- 
mentaires. Il leur eft prefcrit de ne s'appuyer que - 
fur le code du roi Viâor» fur les ftatuts approu*» 
vés 3 fur le texte pur du droit civil. On leur permet , 
cependant de faite valoir les 4écifiQns des ma* 
giftrats. 

C'eft un grand fervice i rendre à Tordre judi« 
claire , que de reffèrrer ce champ que parcouroit 
la verbeufe & éiudite éloquence du barreau , que 
de lui enlever cts diverfes autorités qu elle fe plai- 
foit à accumuler pour faire parade de favoir» & 
qui devenoient comme une efpèce d'ombre inter- 
pofée entre la loi & l'équité des juges. 

Il n'y a point de maréchauITée en Piémont; les 
communautés font aiTujetties à veiller à. la sûreté 
àts routes » & font refponfables à<^s. vols qui fe 
commettent dans leur canton. 
. Eft-ce au défaut de cette force aâîve & fur- 
^eillanre , eftnce à la rareté des fupplices » â Texif^ 
tence des lieux d'afyles , ou enfin au caraâère de- 
k nation , que l'oti doit attribuer le nombre 
effn^yanc de meur^ses qui fonUlenc i'efpèce fau« 
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inàine dans cette principauté ? Nous avons pein6 
d cteire que neuf cents {>ecfontte^ foient tous le^ 
ans viâimestle laflaffinat , comme le prétendent 
quelques écrivains politiques; mais quand bien 
même ce calcul firoit exagéré de moitié , quelle 
idée horrible ne donneroit-il pas d'un peuple qui 
nenfermeroit tant d'homicides dans fon fein ! . 
Tout gouvernement où l'attentat â la première 
propriété de l'homme n'eft pas le plus rare des cri«- 
ines y où le principal but de toute fociété eft fré-» 
quemment violée a néceflTàdrement un vice inté* 
lieur que le légiflateur doit extirper , fous peine 
de manquer à la plus imponante obligation du 
fouverain. 

^ Dans un difcours qui a pour objet de faire con- 
noître la conftirution de Sardaigne , je ne puis 
çie difpenfer de parler d'un code de Savoie que 
i on a improprement intitulé , Conjlitutions du roi 
de Sardaigne^ car c*eft comme (i Ton appeloic 
contrat un aâe qui ne feroit foufcrit que par une 
panie. 

Ce code publié en 1770 , eft un recueil de' 
toutes les loix & ordonnances qui font en vigueur 
dans les états de terre ferme; il contient des idées 
£iines, quant à la partie civile \ il fixe d'une manière 
précife les attributs des magiftrats , limite leurs 
pouvoirs y les affujettit à la lettre de loi > met dé 
fortes, entraves à la fraude > pourvoit z la défenfe 
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de rindigenc» lui confti(u4 4$s défenfeucs qui ne 
font point à chaige â £i mbèrei & qui font ac^ 
honorés du t'urt d'avocat des pauvrts ^K^on ààt 
Têcre à,t celui dç déxbnfeot dés o{>pcifiié& . 

Nous voudrions pouvoir dirt le même bien de 
là partie de ce code qui eft rela^ve à la procédure 
criminelle. Mais comment^ au tnilieti des-idées 
qui nous éclairent ^ approuver une loi qui permec 
de contraindre par les arr^t^ , par la prijbn^ même 
par la torture ^ les témoins qui refufefontdddépofef 
des faits qu'ils feront convaifuus de connaître. 

£ft-il poffibie de lire fans une indignation mè^ 
lée de pitié > qu i/ e^ enjoint aux Concierges da 
faire mettre dans des cachots fecrets les accufés , il 
tinjiant oà ils leur feront amènes j de forte que Joie 
avant quils aient été examinés y fait après ^ ils nt 
puifjfint parler à perfonne, à moins qu'il nefoit 
autrement ordonné. 

Le même légiflateut qui ne veut pas qu'on 
çte ou quonfaffe mettre les fers à des prifonniers 
enfevelis dans des cachocs , ni quon les faffepaf^ 
fer d'un cachot dans un autre ^ fans la permiâîondu 
juge > recommande de leur faire adminiftrer lu 
facremens aux fêtes folemnelles. Ce mélange d'in-* 
humanité & de religion forme un contrafte fi hor^ 
tible 9 qu il feroit préférer Tathéifme bienfaifânt à 
cette fuperftition barbare. 

Dans ou eut où l'on eft bien loin de ratées XeXr. 
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AÎce humwiefar une même ligne» on fie doit pas 
^xxt étonné qu'il exifte une loi qui porte <« que loi^ 
n quâ&iaqaeflaon de ponir des nobles, on aiua 
I» ^axd à leur nobleflè , qu'on ne leur impofeca ^ 
» pas èt% peines infamantes » qu elles feront con»* 
» muées c;i des peints plus convcnablts »• Cettt 
même loi ajoute cependant ce que dans les cas oà 
m les délits porteroient înÊunie » on n'auroit ao- 
j» cun ^ard a leur noblefle »• 

Mais alofs , pourquoi faire cette diftinâlon ? Si 
its délits ne font pas inBlmes, la peine infàmame 
jie doit pasmèmeètre infligéeautomrier.Si , lorf« 
quils font infimes, en ne doit pas avoir égard 
4 la notkjjli, 1 exception eft fupoflue. On s'ezpofe 
â tomber dans les inconféquences , toutes les fcni 
^'on ofe s'écarter des grands principes de la juf- 
âce. 

Il falloit qu'en 1770, le légiflateur de la Sdt- 
voie Se du Piémont fût bien peu éclairé , puif- 
^n il veut « que lorfqu'on condamnera le coupa* 
^ ble à mort ou aux galères , on faflè toujours pré* 
« céder fon fupplice de la tormre , pour la révé- 
. » lation des complices »• Les vérités publiées en 
faveur de l'humanité éprouvent bien des obftacles 
avant de fe Êiire jour & de pénétrer juiques 
dans les confeils des rois ! 

Malgré tous les vices de ce code criminel , il 
eft encore moins barbare que ne Tétoit le notse » 
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puifqull accorde aux accufés tin procureur & uii 
avocat pour les défendre ^ qu'il eiijoinc de leur 
communiquer toutes les pièces du procès fuivi 
contre eux^ quil leur donne d abord Un délai 
de huit jours pour fournir des reproches contre 
les témoins » &: enfuite un de quinze , pour rap-^ 
porter la preuve que ces reproches font fondés; 

Nous nous flattons de donner au peuple de 
l'Europe un modèle de Conftitution t préfentons- 
leur aufli un code de lobe civiles & criminelles fi 
(agement conçu , où les règles de la juftice éc 
les vœux de l'humanité foient (i exaâement ob- 
fervés , qu'il obtienne fur toutes les nations * cet 
empire de la tàifon qui a fait (i long-tems la 
gloire du droit Romain. 

La légiflature qui remplira cette tache hono«>' 
rable , n'aura pas moins de titres à la reconnoîf- 
iànce publique que l'augufte aflemblée qui , en 
régénérant l'empire François , lui aura rendu ces 
formes pures & régulières que les tems d'ignorance 
& de barbarie avoient défigurées par des acceflbi- 
res bizarres & des attributs gothiques que la va^ 
ntté^4'égoïfme s'efforcent ep vain dé fauver de 
la deftruâion. 
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XXXII^ DISCOURS. 

Suite Je la Ùonjlitution de Sardaigne; 
Ohfcrvationfur un nouvel ouvrage^ 

i^ o u s I»? voulions pas donner plus d'écendae 
à nos recherches fur radminiftration des états du 
Roi de Sardaigne j cependant un ouvrage quil 
pour titre > État moral ^ politique & phyfique dt 
la maifon de Savait^ exige que nous en difca^ 
rions quelques paragraphes* 

L'auteur ne paroîcpas ^ à beaucoup près^ avoit 
' confervé cette impartialité qui doit caraâérifer urt 
écrivain politique^ 

ce Le roi ^ dit^il , eft maître abfolu ; fa volonté 
» eft la feule loi du pays qu'il gouverne; ceft lui 
« qui nomme à tous les emplois. Il fait fes gou- 
» veraeius , les miniilxes , les magillrats ^ les évè- 
» ques , les curés, les fyndics de com m unau tés ^ 
t> les proftileurs àqs Collèges , les académiciens j 
» on eft tout }^2X fon bon plaïfir ^ mais on nô 
>> Teft que pendant que fon plaifirdure ». 

Eft-il croyable qu'un évêque nommé par le 
loi^celTe de l'érre par la feule voiohcé'div^prince? 
Tome I IL . . Ci 
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^orfque rexagécacion ne fait pas s'atrêcet» elle M 
produit plus d'efFec. 

Le même auteur prétend , que le roi de Sar- 
daigne a à fa foldc des généraux & dc^ officiers 
pour faire manœuvrer une armée de <ent mille 
foldats. 

Si l'on j>roit les yeux fut la lifte de nos offi- 
ciers généraux , ne croicoit-on pas auflî que nous 
avons les armées de Darius & de Xercès \ 

« Il eft, dit-il^ défendu, de par le roi y au 
»> fénat, à la maifon de ville » aux juges mages , 
» de relever une injuftice d'un commandant 
sf militaire ou d'un juge de police, quelqu appa- 
3) rente qu'elle foit». 

C'eft fans doute un mal que le fénat , que 
la maifon de ville ne puiiTent condamner un juge 
de police qui commet înjuftement un aâe de 
févérité contre un (impie citoyen j mais ce n'en 
eft pas un que la difcipline militaire ne foit pas 
foumife à la juftice civile. 

Le même auteur prétend que tous les grands 
tmploisde la Savoie , de la Sardaigne^font don'* 
nés à des Piémontois. C'eft-là une grande faute 
en adminiftratîon; elle eft malheureufement corn* 
mune à toutes les cours où les récompenfes n'éma^ 
nent que du monarque* Les £iveurs fe répandent 
fur ceux qui font les plus prêts de leur fource* 
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Àxâà n eft-ce rien &ire poar on peuple , que de 
fupprimer la vénalité des charges , des emplois. 
Tant qu'ils ne feront accordés qu'aux foUicita* 
dons 9 on en aura fait que changer le prix. 

« On admet la roture au concours de toutes les 
i> places 9 parce que dans cette dalfe le monarque 
» & fes agens font plus sûrs de trouver des créa« 
» tures faciles i mouler à leur caprice »• 

C'eft avoir une haute idée de la nobleflê , que 
de fuppofer qu'elle foit plus ferme, plus incorrup* 
tible que la (impie bourgeoise. 

ce Le roi donne audience à tous fes fujets in- 
$% diftinûement , mais ces audiences ne font qu'un 
» (imulacre de juftice j elles font toujours inutiles 
» à l'opprimé, car le roi dit fouvent oui, 8c fes 
» miniftres écrivent & fouriennent non 9», 

Il s'agit de (avoir lequel eft le plus inllruit des 
mori& de la demande , ou du roi qui accorde > 
ou du mir.Kbe qui refufe. Un roi , dans fes au- 
diences , ne doit promettre que d'examiner , & il 
doit tenir ce qu'il promet. 

L'auteur que nous citons s'élève avec raifon 
conrre un abus de l'autorité royale , qui , d'après 
le crédit d'un plaideur , fouftrait une affaire à la 
connoiflance du fénat, 6c fub(titue unedélégarion 
au tribunal établi par les loix. 

L'auteur prétend que la Savoie paye trois mil* 

: :- G 11 
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lions d^ impôts aufouverain. C-eft beaucoup trop 
pour un pays fi pauvte & pour lequel le fouveraîn 
..fait fi peu. Mais cequidoic ééonner davantage , 
c'eft la fimplicité dufavoyard, qui va travailler 
fix mois de Tannée chez 1 étranger ^ pour rapporter 
fa contribution ,' au lieu de fe fixer dans un féjout 
de liberté , & d'abandonner pour jamais fa ftérile 
patrie. O afcendant dii pays qui nous a vu naître, 
combien :ii perpétue d'efclaves & de malheureux ! 
La Savoie, fuivant cet écrivain , « eftgouver- 
>ï née par des militaires , qui portent la loi au bout 
» de leur canne ; elle, fent toute fa misère & 
» commence à s'en laffèt ; elle eft aux portes de fa 
»» ruine , ou bien près de fon triomphe ». 

Pourquoi ne pas plutôt croire que les rois font 
prêts à fe corriger ? La révolution de l'Amérique 
feptentrionale & celle de France font deux gran- 
des leçons pour eux. 

La defcriptioH que fait le même auteur, de 
î adminiftration de la Sardaigne , n eft pas exade. 
Si on l'en croit, le vice-roi a droit de vie & de 
mort ^ fans rendre compte y ni à la cour de Turin ^ 
ni aujénat de Sardaigne^ Le defpotifme eft déjà 
jaffez horrible par lui-même , fans le charger d'auflî 
faufles couleurs. « Pour main:enîr, rontinue*t-il , 
f» le peuple fous le. jpiig , on l'entretient dans 
jy l'ignorance & la fuperftition ; on y laiûTe fub- 
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^ fifier les uikges les plus ridicules. Quand, par 
11 exemple , une femme meure > fbn époux la fait 
» placer route habillée (ur un lic^ les parens vienr ■ 
9> nent enfuice interroger la défimte , fur les rsi* 
n fbns gui ont pu la détenuiner à quitter le^monde» > 
» On lui demande , à haute voix y. fi fon mari 
>> agiflbit mal avec elle. Après ces queftions, trois 
» £3is répétées > un-aâiftanr écrie que la femme 
» n'a fait aucune plainte contre le mari , & celui^ 
» ci reçoit folemnellement des complimens fur 
9» (a conduite , avec la permiilion de faire enteriec 
9? fa femme «• ^ . 

Cette- cérémonie > très-ndiculc en elle-même; 
fiedpas générale, & tîenc à une origine allez ûgej. 
on a voulu inftimer , après la mort d'une femme ^^ 
l^a ttibunal de Êimille qui ji^eat de la conduite 
du mari envers ia compagne, & le privât de l'hon^ 
neur 4'a/Sftë£ ou de contribuer à fes fiméraillea. 
s'il l'avoit rendu malheureufe. 

L'auteur divife là natioa Piémontoifé en trois, 
clailcs , les grands y les bourgeois y & ceux qu'oa 
apl^elle à Turin les petits gens \\es premiers, dit^ 
il ,.font ignorans & orgueillGiX^yhs derniers fonr 
vils;'û n'y a d'inAruits que les bour^ois. 

Ç'eft-là une de ces remarques fi ordinaires, 
qu elle ne mérite pas d'être répétée. H cft très- 
douteux que le montant des bîUets monnoies qiu 
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(ont en circuladon dans le Piémont , s*élève à 
quarante millions ; mais 1 auteur veut que le dé-» 
fiât dans les finances foit très-confidérable > & 
qu'il n'y ait pas d'ordre dans leur admtniftration ; 
que les emprunts Ëdts à Gênes, à Genève , foient 
très-multipliés » que le roi anticipe fut fes reve- 
nus y au point de déf enfer en lypi ceux de 1,7943 
& qu'enfin l'état touche i un moment de aife qui 
amènera une révolution* Nous ne croyons ^ ni aa 
principe , ni à la conféquence. 

Nous ne fommes pas» heureufement » entrés 
dans les prifons du roi de Sardaigne. Nous igno-^ 
rons fi , comme le prétend lauteur , on y meurt de 
Joif & de faim ifi ony ejl mal vétu^ mal couche; 
on ne meurt , ni de* faim , ni defoif avec du pain 
6c de Téau , & on accorde au moins ces groffier» 
alimens à ceux que l'autorité royale ou i'inqoifi- 
tion y renferment. Les prifonniers d'état ne font 
nulle part habillés aux frais du gouvernement >4c 
quel que foit le lit du captif, ileft rare qu'il dorme 
d'un fommeil paifible. 

Il ne faut pas compofer avec le defpotifme fur 
la liberté des citoyens. Que les prifons d*étac 
foient des palais ou des fonerefiès hideufes, peu 
importe, la raifon commande de les abattre, & 
de ne s^occuper que de celles où l'accûfé encre & 
i6rc par la pui0ànce de la loi. 
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Si ce que die lauteur eft vrai, ladifcipline mi- 
lîtaôre eft plus févère dans les états du roi de Sar« 
«iaigne qu'en Pnifle & en AUem^ne. Le dernier 
caporal a fur le foldat le même empire que ro£S- 
cJer; // le frappe du bâton à volonté > le Êtit mettre 
aux fers pour la moindre faute \ c< c'eft un valet de 
9» prévôt qui mène les prifonniers à la revue j 
9» ce valet les tient par une chaîne attachée à la 
s> jambe droite du malheureux. Il y a des régi« 
9» mens où 1 on trouvenût a peine trois hommei; 
« qid n euflènt pas paflé par les verges ». 

£n admettant qu'il n'y ait rien d exagéré dans 
ce redt, le roi de Sardaigne auroit grand tort 
de tenter une invafion chez tme puifTance étran- 
gère; bien-tot il ne lui refteroit , pour appui de 
fafottveraineté ,que cette milice dorée qu'il entre* 
tient à grands frais » ic qui épuife fes finances». 

I^'aiiteitr a raifon de combattre les vaines pré« 
tentions de la cour de Turin fur la Brejfe ^ le 
Bugty '8c le pays de Vaud'^ mais peut*il férieu* 
femeat loi conttfter fa fduveiaineté fur Nice & 
FilU'Fninches par la raifon qu'ils ont fait patrie 
do comté de Provence , légué à la maifon d'An*» 
)oa par la reine Jeanne ? 

L'hiftoire nous apprend que les habitans do 
comté de Nice fe donnèrent eux-mêmes i Amé^ 
dé VU, en i j88 j que le maréchal de Catinac 
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s'étant emparé delà capitale , en 1^91 , elle fat 
rendue fepc ans après , jpar la Ftance , au duc de*' 
' Savoie; qu'ayant été reprife^ en 1744» parlés . 
françois , elle rencra fotss la ; puilFance du roi de 
Sardaig.ne ,.par le traité d'Utrecht. Lorfqu'un fou- 
verain a pour titre une pdfleflion de quatre (ièdies , 
le confentement des habitans qui fe font ranges 
foiis fa domimtioii*, & deux traités^ oxx èe/psrut 
pas le qualifier d'ufurpateur, 

L'auteiir fait un grand'^* crime" au roî dè'Sàr- ' 
daigne de la Haine qu U thahifêfte pouf • nôtre - 
conftitution , de raccûeil que reçoivent de l«î 
nos riches émigrans. Où ttouVer un roi aflêi?' plii- - 
lôfophe pour n*être pâs iéffrftyé à la vue d^in codô 
des hiatiôns qui leur apprend à toutes , K^inil iï'f 
a aû-^deiTus d'elles que réternelle fàgeflfe j ijtii 
leur répète que le$ rii'oSiaF^ues ne doivent^ être 
que les organes du vœu^ général , qu'ils- tirent 
4oute leur autorité du peuple, qu^ils foiit les 
premîèK'fajets de la l6i-,^^que la m^me piitf-^ . 
fancé-qtH ks a placés fur le trône a le droit dôlei - 
en faire iJefcendre f '^ • /,.'./.:/. 

'NVri' doutons pas, ces graiids prîncîpê'sy tbut ' 
vrais, tour évidens qu'ils (oîént, nous ont attiré v 
de redoutables ennemis. Peut-être eût- itété poflî^ 
hh 4ç nfc f ^s leur fournir un prétexté app'are.lit ^ 
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de- n<ms (^larçr ^â^'ifi^tte*; & de les condamner 
au (iience dei la reniât) :î - '^ :• . . : 

y rMaii.ilTie s'agic plus de ^revenir fur le pafle ,* 
il faut fe tenir ferme contré l'avenir, & voir qui 
triomphera des peuples ou des rois- Il étoit réfervé 
à ce (iecle de. nous offrir k fpeftacle d*un combat 
auffi impofant. 

Dans le moment où nous écrivons , le roi de 
Sardaigne lève de nouvelles troupes. Eft-ce pour 
fe garantir de l'infurrcâion dans fes propres états? 
Eft-ce pour fortifier cette armée qui s'é tend autour 
des limites de la FranceT^ gromtcomme un 
nuage du fein duquel la foudre doit partir ? C'eft 
ce que nous ne pouvons aflurer. 

Quant à l'ouvrage dont nous avons cra devoir 
difcuter les idées , parce qu'elles ne s'accordent 
pas avec celles que nous avons expofées dans le 
difcours précédent , nous n'en dirons plus qu'un 
mot : l'auteur eft animé d'un fentiment très- 
exaké par notre conftitution ; il a vu dans le roi 
de Sardaigne un prince qui en eft l'ennemi , 8c 
il a beaucoup exagéré les torts de fon adminif- 
tration & fon déficit'^ il dégrade fon état mili- 
taire \ il n'auroit pas dû cependant dif&muler 
qu'il eft très-aimé a Turin, que fapréfence efi: 
defirée à Chambéri , & dans toutes les parties de 
fa domination \ qu'il a des m<apurs ,| de la vertUj^ 



Suu€ de U CônfiUudan de Sardaîgne: 

èt$ goûts fiœples & nuxleftes ^ que le bien qoi 
fe &tc dans (es états eft fouvenc de luij que le 
mai qui s'7 commet eft preiiqae côujoncs de ceux 
qui commandent en fon nom. 
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XXXIII^ DISCOURS. 

De P Origine & du Gouvernement de 

Napks. , 

xtfalloitque cet empire d'Italie fut bien im- 
menfe , puifqae de fes débris, font ibrtis tant de 
fouverainetés, tant de royaumes. 

Avant que Charlemagne eut détruit la dothina- 
tion des Lombards , & enveloppé dans fes conquê- 
tes la principauté de Bénévent y ce qui compofo 
le royaume de Naples ne fbrmoit qu'un petit dur 
ché que l'appui des empereurs d'orient avoic 
peine à préferver de TinvaCon des barbares. 

L'Italie ne faifoit alors que changer de joug; 
trop foible pour réfifter à Léon Se a fon fuccef- 
feur y elle paflà fous la dominarion des feuiçois 
dont elle avoit imploré les fecours. La mon de 
Charles-le-Gros occafionna un nouveau choc 
d'ambirion. Guy, duc deSpoIète, ^^Bérenger, duc 
de Frioul, fe difputèrent la gloire de lui fuccéder 
& de s'élever à l'empire d'occident. Après avoir 
mefuré leurs forces, cqs deux ptétendans crureni 
ne pas devoir confier le fuccès de leurs efpérances 
au haiârd d'une bataille j ils prirent d'abord le fàge 
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parti de fe concilier. Le premier tourna fes arnies 
contre la France , le fécond alla fe faire couronner 
à Pavie^ mais ^ientôt fon rival ayanet échoué dans 
fes projets de conquête y revint difputer à Beren- 
ger fon royaume , 5c lui enleva fa couronne. , 

La fin du huitième Gèclé préfenta à l'univers uti 
fpeâacle (ingulier : trois princes furent à la fois rois, 
dlcalie , .Lambwijfils de Gu^',, Bérenger qui 
fiirvivoira fô3 défaites , & Arnolfe, roi d'AUema-- 
gne.Deux papes dans le même rems y Sergius & 
Formofe £edifl?utoientle S.,Siéee:,:&avoientcha* 
cun pour -proie£leur & pour protégé celui des- 
rçis rivaux qu'ils reçonnoiflbient pour empereurs^ 
&: dont ils ét-oient reconnus muc chef de 

• "5 ■ l .'.* ."TOT" C». . 

lec^llfe. 

Ce qui n'efl: jxis moins, digne 4^. reni^arque , ce. 
fut k fort de ces cinq ambitieux: Sergius fiit chaflH 
3e Rome ^ l'a çné moire, de Formofe fut flétrie > 
ion coips , après avoir étéexhi,i;iïé5 fut jeté dans lu 
Tibre. Ëtlçnne Vl qui avoit'fuçfiéd^é à Sergius, & 
étendu fur les reftes de Formofe une fi indigne 
vengeance , fut.emprifonné &. étranglé par les ro- 
mains. L'éLedion d'Arnolfe . fut déclarée nulle* 
... » « 

^àmbert t\\x empereur , fut tué par des fédiiieur» 
&'Bérenger\ après avoir reçu la couronne impé- 
riàle, périt foas le fer des^ alïalîîns. , . 

*" 'Ces fefapas exemples de rambition étonnent 
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Quelquefois les hommes , mais ne les corrigent 
jamais. 

L'inconftance îf alienne , après avoir , pendant 
cinquante ans , offert & retiré la couronne à un 
xei deProvence , à Rodolphe , roi de Bourgogne, 
à Hugues , pedt-fils de Lothaire , roi de Ldrraineiky 
au fils de Bérenger , laccordèrent- enfin au grand 
Othon qui fe montra digne de la porter. 

Un événement unique dans Thiftoire éleva une 
nouvelle puiflànce en Italie. 

On fait qu'en 882. des hommes fottis de la 
Scandinavie, & que Ion appela par cette Balfon 
hommes du Nord , répandirent 1 épouvante jufques 
dans le fein de la France; qu'ils en allégèrent la 
capitale , & obtinrent de Charles4e-Simple la pro^- 
vince de Neuftrie , qui depuis s'eft appelée Nor- 
mandie ; que le fameux Raoul leur chef, obligé, 
•pour recevoir la main d'une-princefle deFrance^ 
d'embrallèr la religion chrétienne , aniena à fa 
croyance tous les compagnons de fes viétoires, 
par Tafcendant de fes vertus guerrières- 
Ces nouveaux profélites chez lefquels toutes les 
paffions étoient;exaltées, n'avoicnt rien de plus i 
cœur que d aller vifiter ces lieuxfaints qùs etoient 
opérésles fublimes myftères de kur religion. Aient 
retour ils paflôient.vpar l'Italie pour rendre hom* 
mage à des monaftères qui avoient acquis uns 
grande renomnaée^par les t miracles que Ion attt^ 
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b'uoic foie à S. Michel , qui daignoit abandonner fe 
féjour céiefte pour fe montrer aux hommes ; foit 
à S. Benoît y dont les moines ifoutenoient la mé- 
moire en annonçant de nouveaux prodiges» 

Le courage de ces pèlerins , loin de s'éteindre 
dans leurs courfes religieufes , n'enacquerroitque^ 
plus d'énergie \ ils fe frayoient fouvent un che^ 
min vers le lieu où tendoient leurs vœux , à tra-* 
vers les infidèles qu ils immoloient â leur pieu^ 
reflentiment. C'étoient autant de viâ-imes dont ils 
croyoient faire un6 agréable of&ande â Dieu. 

Le prince de Saleme fut pendant leur féjout 
dans fes états , menacé de voir fes terres ravagées 
par les farrafins , s'il ne fe délivroit pas à pnx d ar- 
gent de leur préfence ; déjà , il fe difpofoit à leur 
donner le tribut qu'ils avoient l'habitude de ve- 
nir lever' fur la terreur , lorfque les normands 
crurent devoir payer l'hofpitalité qu'ils avoient 
reçue , en fondant fur ces brigands qui ne s*atten^ 
dolent pas â la moindre réfiftanee y & furent (! 
étonnés de voir la plupart de leurs compagnons 
caillés en pièces , qu'ils fe hâtèrent de regagner 
leurs vaiflèaux , fans chercher à fe venger. 

La reconnoiflànce du prince 8c des fujets envers 
les normands pour un & éclatant fervice, n'eue 
point de bornes ; non feulement ils furent com- 
blés de préien^, approvifionnés avec abondance 
f oui: km i«toar diaas ieiu: pattie > mais ils reçct^ 
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renc les invlcations les plus prenantes de ce^enir i 
Salème & d 7 amener des compagnons. 

La vue des dons qails avoienc teças, le lédc 
^es ofires qui leur avoiënc été faites ^ produtfic 
une grande feniktion fur la nation normande; 
pluâeurs habitans fe déterminèrent à quitter leurs 
provinces , pour une terre où on leur promettoic 
une holpicalité généreufe , & de la gloire à 
acquérir. 

Telle fut l'origine des conquêtes que firent par 
la fuite 9 en Italie, les normands qm , après s'être 
rendus maîtres de la Fouille , fubjuguèient Naples 
èc la Sicile. 

Ce grand événement étoit un de ceux dont 
rhiftoire devoir s'emparer pour le préfenter dans 
tout fan éclat. £h ! qu a-t-elle jamais ezpofé de 
plus héroïque dans l'antiquité que la viâoireremr 
portée dans le onzième fiède par trois cents nor* 
mands contre les farrafins qui avoient déjà mis 
en déroute l'armée de l'empereur d'orient que 
commandoit Manafles ? 

Le désefpoir produifit-U jamais un aâe de cou* 
Jrage plus étonnant que celui que déploya cetto 
même race de héros , qui venoit d'être aâbiblie 
parla plus lâche peifidie , lorfque Léon DC refu«. 
ftnt de recevoir leur foumif&on , s'avança contre 
eux avec une armée d'italiens & d'allemands » 
moins dans la téfolucion de les vaincre » que de 
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• les égorger i . il -vie alors la vàUur indignée fo2i*ï. 
dre fur fes. troupes , diflîper les unes, extermin^if 
les autres , fe.failir de fa perfonne & lentraînef 
captive y heureux quela'fuperftition voulut.biçn 
s'agenouiller devant lui , & diftinguer le pontife 
du guerrier fangruinalte. 

Ces hommes intrépides n*avoîent point d'abord 
Tefprit de conquêtes \ ils n eioieàt jaloux que de 
la gloire de vaincre fous les piinces quiréclamoient 
leur généreux courage. Ce fur l'ingratiiude des 
grecs qui les porta à s'emparer de la Fouille ; ce 
f ut la trahifon d'Argire^ c]ui n'ofanr les attaquer 
à force ouverte 5 en livra» plufieurs au fer des aiTaf- 
fins, ce fut ,dis-je, cette trahifon- infâme qui les 
rendit, févères envers un peuple qu'ils étoienc 
venu affranchir du joug des barbares. 

L'empereur Henrjr II les avoir inveftis de tout 
le territoire de Bénévent, à l'exception de la ville 
de ce nom, qu'il fe crut en droit d'échanger avec 
Léon contre des droits dont ce pape jothlToit fur 
Téo-life de Bambcrq:, ' " . ^ 

Le S. Sicg^ a depuis appuyé fur cette cîonatioit 
trcs-limitée fcs prétentions i^ toute la principauté, 
de Bénévenr ; ipais fon ambirion ne s'arrêta pr.$ 
là. Nous touchons à l'origifie dki tribut impofé fuc. 
les rois de Sicile &c de Nnpbs, 

Le pnpe Nicolas II ne fe-flacCc^iupas de pouvoir 
an-ètcr les normands i^vec ics armes cui avoier-L 
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fi pea réulà à fon prédéceflèor, eut recours â d au- 
ues qu'une frayeur religieufe rendait plus redou^ 
cables} il frappa d'excommunication Robert ^ pre- 
mier duc de la Fouille & de la* Calabre 5 ainii que 
tous ceux qui marchoient fous fes ordres. Les 
normands ne parurent pas d'abord très-épouvan'^ 
tés de ces foudres lancés par une haine impuiâànre»* 
Cependant Robert deiirant confolider fes poflèfr 
fions dans lefquelles il pouvoit être troublé y foie 
par les empereurs , foir même par fon neveu dont 
il avoir envahi les droits , chercha à fe réconcilier 
avec le pape. Les conditions de ce traité de paix 
furent que les normands f«>ient purifiés de l'ex^ 
communication ^ que Robert feroit confirmé dans 
iès conquêtes de la Fouille & de la Calabre j que 
dans le cas où il chalFeroit les grecs & les farraûns 
qui occupoienc la Sicile , le pape lui donneroic 
l'inveftirure de cette ifle , à titre de duché ^ enfin , 
que ce pontife approuveront Tiffarpation faite par 
Richard^ frère de Robert , delà principauté de Ca* 
poue. De fon côté Roberr s'engagea pour lui & 
fes fucceflèurs à fc mettre fous la procedion du 
S. fiège, à lui prêter ferment de fidélité, en fere-. 
gardant comme fon fetidataire , & à lui payer, en 
cette qualité > chaque année un tribut de lade-. 
i^èfs pour chaque paire debœuis. 

Je dois obferver reiacivement à ce traité qi i eflr 
«ie 1059 , que long'tems auparavant il s'écoit ia* 
Tome ni. H 
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troduit lin ufage bi^n favorable aux papes alors iî 
avides de richeffes & d^ dominations. Tous les 
grands propriétaires , afin de mieux alFurer leurs 
pofleiEons , les mettaient fous la proteâion & là 
fauye*-garde de l'églile à laquelle ils s'obligeoîenc 
de payer un léger cens , enfe déclarant fes Aom- 
nies liges 6c lui jurant fidélité. Après cetade de vaf-* 
falité , fi le propriétaire venoit à mourir , fans en- 
fans mâles, fes biens étoient dévolus au S. Siège ^ 
de qui il dépendoit d'en accçrder rinveftiture i 
d'autres. Pour prix de cet hommage, il garantif- 
foit la pofleflion de celui qui s'yfoumettoit, & fuf- 
pèndoit l'excommunication fur la rête dû témé- 
raire qui ofetoit y attenter. Dès leneuvième fiècle, 
un roi d'Angleterre étoir venu à Rome demander 
au pape la confirmation de fon titre de roi, & 
s'étoit foiunis à un tribut que Ton nommoit k de-* 
nier de S. Pierre. C'eftdans cet égarement de fu-* 
perdition que ft découvre la fource immenfe des 
richelfes de l'égkfe, la caufe de raggrandiflemcnt 
de fort territoire , l'origine de fes prétentions i 
donner ,à eiileyerdes propriétés, des états, des 
royaumes & jufqu'à l'empire. 

Roger , Tpri des fils dellobert , enr , après ' la 
mort de fon père, les éthtsqui compofent le royau- 
me de Naples : un autre Roger, fon frère, 'eut là 
S'cile. Ce prince obtint d'Urbain H non feule- 
ment- d'être affranchi de l'empire fpirituel ^\xo 
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ï*arrogeoîcnt dans les autres érats ces légats que 
f on nomme à lattrt j il en reçut encore une pré- 
rogative bien plus éhiînenie : le même pontife lui 
conféra par une bulle particulière , ainfi qu'à fes 
fucceflèurs , tous les titres & pouvoirs de légats 
du S. Siège. Ceft en conféquence de cette bulle 
que fes rois de Naplesfe font maintenus en Sicile , 
malgré les réclamations des papes , dans l'exercice 
delà puiflànccitemporelle &fpirituelle. 

Tous les princes Normands , en fuccédant aux 
provinces conquifes par leurs aïeux, confentoient 
toujours à en recevoir Tinvediture des papes & â 
fe reconnoitre leurs vadauxé 
, A répoquc où lempire paffa à Lothaire, duc 
de Saxe, Tçtat deNaples échut à Roger, comte de 
Sicile, qui réoniflant , fous fes loîx» des duchés, 
des principautés , prit le titre de roi & établit fk 
cour i Palepne , où un cardinal , député par le 
Pape , vint ajbutet^ à la pompe deHfoh couronne-* 
ment» 

Cependant ce premier roi de Naples n'avoir pas 
eYicore réduit fous fa puiflfance la-vilie qui abonné 
fon nom aux états qui compofent le royaume de 
Naples. «. 

Lothaîre avoir pendant fon féjour en Italie, 
forcé Roger d abandonner fes conquêtes , & dé 
fe tetrancher dans la Sicile ) mais cet empereur 

Hij 
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n eut pas plutôt repaflfé les monts pour retouî^ 
ner en Allemagne, que Roger parut avec une 
puifTance armée; humilia tou^ ceux qui s'écojient 
ligué contre lui , défit l'armée du pape Innocent » 
qui ayant eu auffi la témérité de fe mettre à la 
tête de fes troupes, comme Léon IX, fubit le 
même fort , & fut traîné prifonnier dans la tente 
de fon vainqueur* 

Roger, en voyant arriver cet illgftre captif, fe 
fentit ému des fentimens qu infpiroit la préfence 
du chef de Tégllfe. Les normands partagèrent la 
vénération de leur roi , & prouvèrent au pape que 
la religioitiCe concilioic en eux avec la bravoure» 

Innocent , attaclié pour ainll dire au char du 
vainqueur , comprit qu'il ne falloir pas trop abu- 
fer du preftige de fon caradère , & qu'un pon- 
tife , pris les armes à la main » ne pouvoir pas 
retenir long-tems à fçs genoux dl^s guerriers qui 
navoientpoini^érè ébranlés de fes foudres. Il fît 
cependant èncorç, 4^hs les fers, un aâ:e de fuferai- 
neté , puifqu'après avoir levé l'excommunication 
jetée fur tous les normands , il remit dans les 
mains de Roger l'étendard qiii étoit leiîgne de 
l'inveftiture , & lui accorda celle du royauipe de 
Sicile , du duché de la Fouille , de la principauté 
de Capoue, & le reconnut pour roi. 

Roger & fon fils, de leur côté^ lui .prê^uent 
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ferment de fidélité , fe déclarèrenffes hommes IH 
gesy promirent de lui payer un cens de 6ooJcki^ 
fatij ôc de lui rendre Bénévenr. 

Voilà de ces faicsiiiftôrîques dignes d'être con^ 
fervés , parce qu'ils proûTent l'afirendanc des opt-^ 
nions religieufes fur toutes les idées naturelles. Un 
vainqueur fléchiflànt le genou devant fon captif, 
un toi qui ne doit qu à fon courage & à celui de 
fes compagnons dVrmes tous fes états, *fe recon* 
noiflant le vaflal , le tributaire d'un pontife • qui 
n^a jamsds eu de droits réels fur ces mêmes états^ 
enfin, «un guerrier qui jure fidélité à celui quil 
a déiarmé , Se auquel il peut impofer les condi- 
#bns les plus dures, pour prix de la liberté qu'il 
a mérité de perdre* 

Roger ne dut point encore à ce traite le^ duché 

de Naples. U ne le tint que de fa haute renom-* 

mée^ Les aapolitams qui » depuis lear rapmre 

avec les empereurs d*(Mrient , avoient adopté une 

ferme de gouvernement républicain, & confié 

Texercice du pouvoir exécutif à un duc , vinrent 

ofinr , en 1 1 39 , à Roger, de le recorinoîtrepour 

fouverain, & le prièrent de confirmer 1 eleétion 

du nouveau duc qui avoir obtenu leurs fuffrages. 

C'eft de cette époque que Roger réunit par le 

choix des napolitains, à la couronne de Sicile « 

celle d'Italie. Flatté de cet hommage volontaire^ 

Hiiî 
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.il confirma les habUains de Naples dan$ leurs pri» 
vilége^ 

Il n eft pas de mpn fujet de fuivre ce héros 
Normand dans toutes fts ntâpires ; û me fuffira 
4e dire pour fa gloire , qu'après avoir applani fous 
fotii char triopiphanr tçiu ce qui pouvoit faite 
ombrage à JT;^ puiflance &-.i fa fouveraineté , il 
6'éleva au rang des légiflatem^ > & dof^na à ^ 
états up>çpde qui contient 39 loix. Uiie des plus 
remarquables , eft. celle qui note d'infamie les 
magiftrats qui auront jugé contre la difpofiiion 
delalpi,^ & menace 4^ ]a peine de mqiçtjçeiuî 
d'entr eux :qui fe feroit vççkdu fon fuftrage. 

, Quelqpesrunes de ce^ loix avoient pour objit 
la réforme de$ mœurs : elle^ déclarent infâmes 
les mnris qui auront toléré ladultilre, ( faos dûute 
iprfqu iU auront pu l'empôch^) : elles prononcettc 
les peines les plus f^vj^r^ çbntre le| mÉre$ qui 
auroient' pçpftiuié leurs wfails.. Ces loix qui zxr 
teftent Ja dépravatibn d.Q%jiicçurs, repïpduîfert: 
les mêm^f r^flexip^^ . fur les.fpciétés. humaines > 
qui dans tpus les teip^ pnc^ét^ des fpurces de 
vices & de corruptioji, .... 

Roger prenant exen3i>le fur la couc de France i 
attacha à la.couronne^e Naples, fous les.màmes 
dénominations , toiis ces grands ojSciers qui % 
après avoir comppfé le c^tige de nos rois peiv^ 
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dant des fièdes » & avoir briUé de lests ixims ; 
de leurs prân^igatives & des. Caveurs du troue» s'ér 
dipient de jours en jours , & ne tarderont pas, 
à être confondus dans Timmenfe efpace de. Fé^ 
gaUté* 

Il ent(oit dans la deftinée de Roger d'exciter 
toujours la^ haine & la jaloufie des papes. A peme 
celui qii'il nvoit .^réduit par la terreur ic la force 
1^ armes à le confirmer dans tç& podèflions» 
avoit-il difparu, que fon fucceflèur, auffi témér 
xaire y s'expofoic a une dé&ite , & à FhumittatioA 
d'aggtandir les domaines & les privilèges du vàia- 
queur. Luce II > pour obtenir la reftitution de 
quelques châteaux , lui accorda plufieurs atrribttts 
d^ la pui0ànce fpirituelle, tels que Tanneau^.la 
mitre & la dalmatique. On ne fait lequel on doit 
le mcûlïS eftimer, ou d'un pape qui abufe de fa 
prééminente dignité, jufqu'à trafiquer du drqic 
de porter des omemens pontificaux , ou du 
prince laïc qui marchande le privilège de ^m. 
décorer. 

* 

Rpger ne borna pas fes conquêtes à la Sicile; 
à ritalie^ il les étendit jufques dans l'AAique» 
rendit le roi de Tripoli fon tributaire, & Téglifis 
de Tripoli fuâtagance de celle de Palerme , qui 
étmt encore le féjour royal. 

Si les yiâoires^étoieut les véritables fources du 

Hiv 
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bonlieur pour im ix)i> Roger eût été un ^es plus 

fortunés monarques. Mais le bonheur ne fe con^ 

quierc pas ! tl étoit père , 6t de cinq filsqu'il avoir i 

il en Vit périr quatre à la fleur de leur âge. il 

^éà3L à fon trône Guillaume I qvi lui fuçcéda , 

mais qui n^eut ni les caTens ni bs fuccès de fotx 

père.^ '• • ' ■ 

.. Sous GmHaumë H, les ^qliens vengèreni: 

^AlcTtî^,* empereur d'orient, des cruautés & d^ 

4*ufurparion du tyran Andronic, qui fur précipité 

^efçm trône par le peuple , & expia tous fes crimes 

^ au- milieu des tourmeiis que lui fie foufïrir la 

multitude) qui dans fa Fureur 3^ eft toujours te plus 

^ ^Cfluel dés bourreaux.» ■ 

. -La mort de Guillaume II plongea fes états dans 
Je deuil 5 ce qui fait le plus bel éloge de fon règnç* * 
-Comme ce roi ne JaiiTa point de poftérité, fa cou- 
TOnrie fut donnée à un prince de fon fang, mais 
dont «la légitimité étoit incertaine ; il s'appeloic 

■ 

Tancrède , malheareufement il n avôic pas les 
qualités brillantes qui dévoient environner un iî 
beau nom , & lui rendre fon premier luftre- 
. Le fils de Tancrède lui fuccéda , fdus le nom de 
Guillaume III. Ce malheureux prince ne put lut- 
ter contre lambicion de l'empereur Henri, qui 
avoir déjii contefté à TaïKrèdele trône de Na- 
ples ;, fous le prétexte qu'ayant épmifô une iégU 
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de Naples^ ni 

nme clefcetidance de Roger, il avoir plus de droit 
si fa fucceffion qa un bâtard de la maifon des- 
princes normands. 

Si la prétention de Henri étoit jufte , au fond ; 
jamais la juftice ne fe développa fous des dehors 
plus odieux. Le nom de Henri n a pas été aiTez 
flétri par l'hiftoire; il méritoit d'être livré à la 
haine des générations , non pour avoir ravi la' 
couronné à Guillaume III', mais pour avoir ac^ 
cumulé fur lui toutes les cruautés d'un barbare. 
Il ne fe contenta pas de lui faire crever les yeux , 
il lé dégrada de rhumanité , & le priva de la fa- 
culté de fe créer des vengeurs. 

Ce'farouche conquérant emmena captifs en Al- 
lemagne Guilliaume & fa femme , 6c condamna 
ce couple infortuné à une éternelle prifon. Sa 
lâche férocité n*étoit pas appaifée. Il repaflà en 
Italie , pour s*y raflTafier de lexécrable pkifir d'é- 
teindre dans les tourmens toute la race royale 
qui avoir fortifié le parti de Tancrède.» 

C eft pat cette fuite d*atrocités que les couron- 
. nés de Naples & de Sicile pafsèrent de deflus 
la tête des princes normands , pour fe placer fur 
celles des princes de la maifon de Suabe: 

Frédéric , fils de Henri , devint après la mort 
defon père , en^ereur, roi de Sicile & de Na- 
plesr y Se réunit i ces ûtres celui de roi de Jér ur; 
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làlem , en époufanc Yolante, fille c)e Baudouin 11^ 
& <!bfcendante da fameux Godefroi de Bouillon. 

Sous le règne de Frédéric, Naples acquit une 
grande célébrité , par rinfticution d'une acadén^ie 
qui rivatifà avec celle de Salerixe , pour l'étude dvi; 
drdt Se de la m^cine. Si cet empereur tCtxff. pa». 
été contraint par les papes Honorius & Grégoire, 
'de quitter fes états pour entrer dans cette lîgu^' 
quou appeloit iàinte> & qui fut ipuiltée fi%, 
tant de crimes , il eût honoré fon fîècle par ffs^ 
talens & fon amour pour la juftice. Tandis quft 
Frédéric prçnoit en main U caufe que Ton àîi^x 
être celle de ta religion, intimidoit le Soudas^ 
d'£gypce y le forçoit de foufcrir^ ^a traité par 
lèqbel \X rendoir ^mx chrétiens rpbjet de leiir^ 
yœux , le chef de Téglife abufoit d'une abfencct 
dont le niKHtf devoir être fi louable i fes y^ettx ^ 
fi iàcré pour Iqi, envahiflpit les ér^its de Frédé^ 
ne , lançôit Air lui TexcommiJinication. Une in-- 
jnftice auili. révoltante irrita tellement ce ptince» 
que la vengeance dénatura iott caraâète , & prit 
^ pince des venus les plus douces. Jarnais TI^ 
fafie ne vit cai>c d'exécutions fanglantes 3^ izxï,% d^ 
villes piifes Se faccagées , que pendant le cours 
de c^tcç guer|:e e^^r^ les papes ic X^xtiç^ïtau 

Les prenûerSj Ipi^ dç chercher à l'appaifer» . 
lembloieut* mpm^ier plus d'çi^i^i^Uj i i^dwQ 



qu'Us .ét<»ent plus humiliés. InnocMt IV o£t fe 
pennetcre de defticuer Frédéric dans un concile 
^u M vinc tenir 4 Lyon , pour échapper i h pour- 
fuiie de fon vaîiiqtieut. 

Quoique la philpfo|^e n çijlc pa$ encore bit 
ide grands progrés s^u commencernf n( du mizième 
fiède, la raifon cependant repouflà de tout^ 
parts un pareil jugement , & Frédéric n'en conti^ 
aua pas o^ns 4^ régner en Alleiiiagne 3c en 
Italie > jufqu au moment ou la n^rc fi» tomber 
Je iceptr^ de fes mains. 

Mâinfix>y , l'un de fès fils , qn'il avoir inftitoé 
gouverneur de fes étars en Italie» pendant que 
Conrad dominoit en Allemagne » hérita de la ' 
haine que le pape Innocent IV avoir portée à foa 
père. Les Napolitains eurent l'io^prudeiice de ie 
oranger d^ coté d^ cet iti^acable pontife , & Finr 
gratitude d'oublier tooc ce qu'ils demclnt aux en- 
£uis de Frédéric^ qui avoir tant fait pour U 
grandeur & la profpémé de kur ville. Us en fi^ 
i^nt bien punis ^ affiégés par Conrad qui étoic 
(epafle en Italie pour venir recueillir les droits 
^rs^hé$ a fou titre d'aîné » ils fuccomb^rent fous 
la perfévérance des afTaillans. Réduiç aux plus 
iaçheufe^ extrémités, les Napolitains furent oblir 
gés de (ubii: la loi du vainqueur , qui exigea d'eux 
qu'ils démolilTent eux-mêmes juâ^u au& fimde^ 
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mens des ^murailles qui àvoienc* arrêté les affiê^ 
geans* 

Pendant le règne de Frédéric , lltaïie aypît été 
divifée par deux partis^ l'un qa on appeloic les 
Guelfes j Vzûtte losGibetins. 

Les premiers, originaires d'Italie,< ^voient un 
zèle exceilîf pour les papes y les autres , qui t^- 
roîent leurs noms d'un cantonde rAUemagn^, ne 
fe ftiontfôient pas moins animés poiip: les empe- 
reurs» Ces deû^ faâions contribuèrent beaucoup 
à perpétuer les troubles qui agitèrent k contrée 
où leur haine s alimentoit. 

Après la mort de Conrad , la nobleflè napo^ 
litaine fupplia Maînfroy , que la jaloufie de (on 
frère avoir écarté du gouvernement, d'en repren- 
dre les^rèries. Cependant le pape Innocent, profi- 
tant de Tâfcendânt qu'il avoir obtenu fur les 
troupes aVemandes , parut vouloir protéger Ici 
droits d'un orphelin , & fous ces refpe£lables de* 
hors, il vint prendre poflfeflîon de l'héritage da 
jeune Conrad , plus connu fous le nom de -Cori- 
radin ; mais craignant de ne pouvoir fe maintenîé 
dans cette 'ûfurpatiôn , il en c^rit rinveftiture i 
Charles d'Anjou , comte de Provence, frère de 
S.. Louis. Mainfroy ne tarda pas-à refTaifir, par fon 
CDurag^ & fa prudence , tout ce qu'il avoir paru 
abandonner à fon ennemi. 

On ne voyoit paroître > ni eu Sicilç y ni ea 
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Italie , ftocon envoyé de la part de Conràdin : 
bkn-tot la nouvelle de fa mort fe répandit* 
Alors Mainfroy , qui s'écoic abftenu de pren- 
dre le titre de roi, fe fit couronner^ 11 étoîc 
déjà 9 depuis quelque tems , en pofïèfGon da 
tsone^lorfque des ambailàdeurs d'iuie reine £li« 
ikbeth , mère de Conràdin y vinrent réclamer pour 
fonfilsla.couronnequeportoitMainfiroy.Il eûtfans 
doute été jufte de la rendte à celui qui avoit la loi 
en (a faveur; mais un fils de Frédéric > qui setoit 
acquis , pendant qu'il avoit gouverné les états de 
Naples, une grande Réputation deiàgelTe; qui,' 
après la mort de fon frère Conrad , avoit été 
rappelé a l'autorité fouveraine, par le vœu de la 
nobleilè & du peuple ^qai avoit. reflaifi fur les 
Bapes le royaume confié à fes foins j qui avoic 
aÛez impofé, par fbn courage,- à. Charles d'An- 
jou, pour qu'il n'eût pas encore ofélkire valoir 
l'inveftiture qu'il avoit reçue dufaintfiége ; enfin » . 
qui , fur la nouvelle fondée ou npn de la more 
de fojï neveu , s'étoit fait couronner , il faut l'a- 
vouet, un prince qui, dans une pareille circonf* 
cance, feroit, à la vue de ces an^bailàdeurs , clef- - 
cendu du trône, auroit dépofé fa <^uronne Se 
déclaré qi^'il étoit prêt à recônncHtre .ppûr roi 
l'enfiiBt qu'on lui annonçoit vivre encore, auroîc 
eu une vertu fablime ; Mainfroy ne. i'eiK cep^n-- 
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diinr pas. Il concilia ^ autant qu'il dépendit de lui i 
le deâr de régner avec les règles de la juftice ^ il 
annonça aux amba(radeurs que fon intention n'é- 
cdit pas de fe démettre d'un titre qu'il avoit con*^ 
quis pat tant de peines 6c de dangers > d^abandon-» 
ner des états qu'il avôit pcéfervés de l'ufurpation 
de trois papes ^ mais qu'il s'engageoit à recon-^ 
noitre fon neveu pour héritier du trône, & à lut 
laiâer fa couronne après fa mort» 

C'étoit un étrange fpe£lacle que «celui dé ces 
papes d^alors, toujours tourmentés^ du^elir d'ufur^ 
pet la puiQànce temporelle ^ & toujours fuccom-» 
tant dans leurs injuftes tentatives. Le pape Alexan- 
dre n'avoit pu foutenir la vue des triomphes dé 
Mainfroy, ^ le chagrin qu'il en avoit teflèntî 
Tavoic conduit au tombeau. Urbain , dévoré de 
la même ambition que fon prédécelTeur, après 
avoit inutikment invoqué le coutage àè Robert» 
comte de Flandre, fe détermina à renouveler, vis-» 
à&vis de Charles d'Anjou , les offres des royaumes 
de la Pouilie &: de Sicile, qui lui avoieni^ ér^ 
faîtes par Ihnocenu Malheureufement pour Main- ' 
frôf , ces offres injuftes furent acceptées; Urbain 
né fut pas téj^oin des fuccès qui dévoient les fui* 
vte : Ce fut fous Clément ÏV que - Charles d'An- 
jdl ^ aecotllpâgné de Béatrix , fon époufe , viiit à ' 
Rome, rtçttt du pontife ces couronnes qu'il fe per- 
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niBttoîc de donner ^ 6c alla enfuîte chercher le 
prince qu il fe propoi!bit de détrôner. 

Lorfque l'époque du malheur eft arrivée poàt 
un prince > tout fembie fe réunir concre lui. Maîn^ 
froy s'étoit éloigné pour raflemblec une armée ^ 
pour choifir une pofition favorable^ il efpéroit 
que la marche de fon ennemi feroîc retardée , par 
des corps de troupes qu'il avoit difpofés par des 
villes dont il avoit confié la défenfe a des gou- 
verneurs , £mx le courage ic la fidélité defquels il 
comptoir. Charles d'Anjoti ne rencontra que des 
lâches qui s'éloignèrent â fon approche , que des 
itraîttes qui lui offrirent Its clefs des villes devant 
lefquelles il fe préfenta. Enfin ^ arrivé en préfence 
de Mainfroy , une bataille fanglante , dans la-- 
quelle ce malheureux prince périt les armes à la 
main, donna à l'ufurpateur la viétoire & la 
rouronne. ^ 

Les Napolitains n'étoient pas dignes de Main- 
froy , puifque les uns le trahirent» & que les au- 
tres rabondonnèrent au moment où il s'élançit 
fur les bataillons ennemis* Ils ne tardèrent pas 
à fe repentir de iie pas s'être oppofés plus vigou- 
reufement à l'ufurpation de Charles d'Anfou. R^ 
voltés de fon defpôtifihe , de fon infatiable cupi*- 
dicé, accablés des impots dont il nec^flbitde 
les furcharger , ils appelèrent à leur fecours Got»-. 
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' tadîn , leur légitime toi ^ puifqu il écoit Tunique 
fils de Conrad & défigné l'héritier de Maînfroy. 
Ce jeùnê piince parut en Italie avec une armée 
bien aguerrie , pe rencontra pas plus d obftacles 
dans fa marche., qu'il n'en avoir été oppofé à 
Charles d'Anjou, Déjà il avoir atteint fon rival 
Se avoit diflipé la plus gtande pa^ie de fon ar« 
mée. Il touchoit au moment de venger la more 
de fon oncle & de fe placer fur le trône de fes 
pères ) lorfque s'abandonnant è. Tictte d'une vic- 
toire complette , elle lui fut arrachée par un corps 
de troupes que Charles tenoit en réferve fur une 
élévation , & qui fondit fur les vainqueurs* Con- 
radin , arrêté dans fa fuite , fut ramené prifon- 
nier devant Charles d'Anjou qui , fans égard 
pour fes titres , pour fa jeunefle, le fit condamnée 
à périr juridiquement fur un échafaud dt^lTé 
dans la place du marché de j^ples. Ainfî s'étei* 
nit cette maifoh de Souabe qui , depuis l'empe- 
reur Henri avoit régné fur la Fouille & la Sicile* 
]Lt fuccé(Ieur du roi Robert immolé fi cruelle* 
ment par Henri , fat vengé par Charles d'Anjou j 
mais bientôt le fang de Conradin , fi indigne- 
ment verfé , trouvera des vengeurs , & la pofté- 
rite de Charles finira d'une manière aufll défaf- 
neufe que celle fur laquell^e il avoic aûTouvi ià 
iureur. 

Avai;it 
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Avant de le contempler dans Taccablement da 
malheur ^ voyons-le jouir de fa gloire. Les 'Nor- 
mands avoient attiré en Italie beaucoup d'habi- 
tans de la province où ils s'étoient établis. Char* 
les d'Anjou y appela un grand nombre de gen- 
tilshommes de la Provence & de toute la France; 
il leur diftribua diflférens fiefs y afin de fe les atta* 
cher par leurs intérêts & par la reconnoi£[ànce ; 
fa puiflànce fut tellement fortifiée de cette nou^ 
velle milice qui venoit fe ranger autour de fon 
trône, quil ne tarda pas â être regardé comme 
un des premiers monarques de Teurope. Il fe 
livra alors â divers projets ambirieux. Non con<* 
tent d'avoir rendu le royaume de Tunis tributaire 
du fien> il conçut le deiïèin de ravir i Palcologuc 
Ja couronne impériale , & d'aller s'établir fur le 
irône de Conftantinople. 

Ce fut fous le règne de Cbarles que Naples 
acquit fa plus grande fplendeur & devint le féjouc 
royal» Rien ne contribua plus i attirer dans cette 
capitale un grand concours d'étrangers que 1 inlti« 
tution de divers ordres de chevalerie qui prirent 
naiflànce alors & dont la réception & les cérémQ^ 
nies recevoient le plus grand éclat. Elles réunif-* 
(oient les caraâères de la bravoure » de la reli« 
gion & de Tamour* L'afpirant » après avoir jnr6 
fidélité au roi^ à Téglife & au fexe aimable j» 

Terne IIL I 
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qa*il prenoît rengagement ^e défendre > ïeceVoii 
fous les yeux du roi , de la reine & d'un brillant 
cortège i des mains des jeunes demoifelles qui 
ornoient la cour de Béatrix , une épée que Tune 
d'elles lui ceignoit elle-même avec les grâces de 
l'innocence. 

Ces nouveaux chevaliers devenus tout-à-coup 
les appuis du trône, de la religion ^ de la vertu 
timide, Tembloient s'être élevés * au-defliis des 
autres mortels pout-co.urir une carrière d'honneur 
inconnue au vulgaire. Envifagés par le monar- 
que comme autant de rayons de fa gloire, ils en 
obtenôient des privilèges , des exemptions d'au^ 
tant plus onéreufes aux clailès inférieures, qu elles 
font toujours les frars de la générofîté du prince. 

Charles enivré des plaifirs> des fêtes dont fà 
cour étoit le centre , perdoit de vue la Sicile & 
y laiflbit germer des femences de haine & d'envie 
contre les François* Cependant un dernier reje- 
ton de la maîfon d# Souabe exiûoir encore ; c'étoit 
"Confiance, époufe de Pierre, roi d'Aragon. \Jti 
lîommé Procida qui avoit acquis dans la fcience 
de la médecirie une grande célébrité fous Main- 
frojr , & en avéit obtenu des terres dont Charles 
" i'avoit dépouillé , r^éfolut de venger la mort de 
•^ fbn bienfaiteur & celle du jeune Conradin. Il 
alla porter à Confiance le gant que cet infortuné 



kvoît jeté dans la place au moment où il fut exé- 
cuté , pouf appeler un vengeur. 

lamais la recônhoKTance bu le lou venir àé 
rinjuftice ne rendirent un nomme plus aûif que 
ïe fut Procida ; on le voyoit , fous divers travef- 
tiffemens -, pàfler d'Aragon à Rome, fe tranfporter 
a Conftantinople pour y lolliciter Aqs fecours , 
revenir à Aragon , prefTer Pierre de faire valoir 
ies droits de Confiance , retourner en Sicile 
pour y animer les conjurés, fouiâfler dans tous les 
villages la haine contre les François , & fur-tout 
contre le roi qui avoir détrôné Mainfroy & fait 
périr hohteufement un légitime fouverain. Tant 
d efforts n'eurent que trop de fuccès. 

L*an 1281, le troifîème jour de Pâques , éclata 
tout-à-côup cette fàmeufe conjuration connue 
fous le nom des Vêpres Siciliennes, Au fon de^ 
cloches qui appeloienr les chrétiens aux vêpres , 
hs habitans fondirent fur les François , les égor-^- 
gèrent eux & leurs femmes, même les mères qui 
étoient enceintes. Nul ne trouva grâce devant ce5 
forcenés, en hioins de deux heures huit millô 
perfonnes périrenr. 

Charles tranfporté de fureur cônduifît 1 armée 
qui devoir marcher à Conftantinople vers leû 
murs de Mefline , & prefïà le fîége avec rant d'af- 
deur 9 que les habitans offrirent de fe rendre en 
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ne demandant que la vie fauve. Charles eut la 
barbarie de leur refufer cetre condition^ alors le 
défefpoir les anima au poim de prolonger leur 
défenfe jufqu'à l'arrivée du roi d'Aragon qui força 
Charles de lever le iiége de Mefline où Pierre 
encra triomphant > & fut proclamé roi de toute la 
Sicile. 

Ces faits qui ne font qu hiftoriques doivent 
trouver place dans un ouvrage donc l'objet eft de 
faire connoître les titres des rois & les droits des 
peuples. La Sicile , comme nous l'avons vu^ n'a« 
voit appartenu aux princes Normands que parce 
que les papes leur en ayant donné l'invefticure » 
fous la condicion d'en chaflèr les Sarafins , ils 
remplirent cette condition ^ ain(i leur véritable 
droit fut un droit de conquête. 

\j3L maifon de Souabe poifèda enfuite la Sicile i 
parce que l'empereur Henri prétendit que la race 
légitime de Roger » du côté des mâles , étant 
éteinte , il devoit fuccéder à l'héritage de Roger 
par les droi^ acquis à fafemme, qui écoic une de 
fes defcendances légicimes. 

Charles d'Anjou poflëda enfuice la Sicile ; mais 
il n'avoic fur ce royaume d'aucres cicres que ceux 
de l'ufutpacion couronnée par le fuccès ^ les papes 
n'eurenc pas le droic de lui donner des écacs qui 
avoienc un jfouverain légicime » foie dans Maii^r 
froy , foie dans Conradio* 
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Enfin le roi d'Aragon ayant £û( valoir les 
droits de G>nftance» rejeton de la maîfon de 
Çoiiabe,p6uvoit dire qu'il pofledoit la Sicile non- 
feulement par droit de conquête fur une ufurpa- 
teur, mais par le titre qui émaooit de l'origine de 
ù, femme. « 

lie moment étoit venu où Charles d'Anjou » 
qui depuis fon féjour à Naples» avoir eu un règne 
fi âoriflant, devoit payer le tribut au malheur & 
fur-tout a la juftice qu'il avoit fi cruellement bief- 
fée. Comme il vivoit au milieu des idées cheva« 
lerefques, il crut devoir terminer fon diffêtend 
avec le roi d'Aragon , non en chef d'armée , 
mais en fimple chevalier. Le défi ayant été ac<- 
cepte> &le lieu du combat convenu , Charles 
quitta fes états pour fe rendre â Bordeaux où les 
deux monarques dévoient fe mefurer & foumet* 
tre leur prétention fur la Sicile, au hafiird d'un 
duel très-pompeux. U ne manqua i cet évène* 
ment fi folemnellement annoncé que là réalité. 
L>e roi d'Argon dirigea fa marche de manière â 
sie pas rencontrer Charles, & à ne lui laiflèrque le 
regret de s'être éloigné de fes états j & en effet lorf- 
^11 y rentra , il apprit que fon fils , auquel il 
avoit confié le gouvernement de fon royaume , 
avoit été fait prifonnier dans un combat naval , 
.qu'il avoit été conduit en Sicile où les habitais 

lii; 



1 )4 ^^ V Origine & du Gouvernement 

vpuloient lui faire fubir le même fupplice quV 
voit éprouvé Conradin , & que pour l'y fouftraire^ 
la reine Conftatice avoir eu la générofité de Teu- 
voyer à Aragon ou il ét;oit détenu dans ua châ- 
teau fort. 

Dts malheurs (î inattendus "accablèrent Char- 
les. La perte de la Sicile , la captivité d'un fils 
qui étoit digne d'un meilleur fort, firent fur lut 
une telle impreflîon ^ qu'il en mourut , laiflàuc 
fon tronc vacant jufqu'à ce. que fon fils, après 
^voir recouvré fa liberté , vînt s'y plaçe^. 

Je ne m'arrêterai point fur le règne de Char^ 
les H que le foibl^ avantage de voir Charles, 
Martel , fon fils aîné , porté fur 1q trône de Hon- 
grie 9 ne put dédommager àts troubles que lui 
occafionnèrept les rois d'Aragort & dfe Sicile , & 
fur-tout le, fameuse Frédéric, qui, malgré ua 
traité qui rçndoit la Sicile à Charles , s'éteva du 
ptre de gouverneur à la dignité de rof , & la 
çqnferva pendant le CQurs de fa vie , en luttant 
gloriçufement avec le courage de fes fiijets & 
l'amour qu'ils lui portoi.ent ,. * contre le roi 
d'Aragon fon frère , & contre les plus puiflTans 
princes qui fe liguèrent en vain poui; le déê-» 
trôner. 

Par un traité du. 19 Août ijoi , i^futconr* 
Vçw q^li'a^r^s h mqn dç Frédéric/ Ksi xoyaumfli 
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de SîcUe retourneroic i Charles IL cm â ibs hé^ 
ririers. 

La mort de Charles H donna liea à une grande 
afl&ire portée devant Clément V y qut, né Frani- 
9Di5>prenoir peu d'intérêt aux Romains, & avoit,' 
en transitant le faint flége à Avignon., fût per- 
dre a Rome le feul éclat dont cette ancienne 
capitale da monde pût encore briUer. II sa- 
giflbit de iàvoir lequel devoir (accéder à Char» 
les n , ou de Robert, ion fils, on du jeune rot. 
de Hongrie, ion petit-fils \ cette importante quei^ 
Qon fiit décidée en faveur de 1 oncle contre le 
neveu ^ les motifs de confidératioa l'emponèrent 
fur le droit pofiti£ 

Le roi Robert, done le règne eut encore plus- 
de trouble que de fplendeur , donna le jour i, 
Charles , duc de Calabre , qui mourut à la fleur 
de fon âge, ne laiflànt que deux filles, dont 
rainéehérirade la couronne de ion aïeul^ & acquit 
une fi malheureulè célébrité fous le nom de Jeanne 
de Naples. 

Coupons ici le fil des événemens qui nous réfu- 
tent a parcourir , & acrêtotis notre penfée fuc 
une réflexion importante* Une période d'environ 
cinq fîèdes vient, pout ainfî. dire, depaflerfoos 
aos yeux. Qli'àvons-nou6 vu de-relati^^deflènriél 
i Te^enct^ dvile^ou fK)lîÔqujS.de ce.peuple agî&4 

I iv 
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par tant de querelles de religion , de prétentîof» 
ambitieufes & de guerres fanglantes ? A peine quel« 
ques rois ont-ils daigné lui donner dans leurs 
loiiirs des réglemens de police; infticuer quel* 
ques tribunaux pour fes intérêts domeftiques. 

Chaque monarque n'a vu quelui , que fa pof- 
térité , & ne s'ell occupé qu'à fe concilier ou â limi« 
ter Tambition du faint (îège. Il a compté fes droits 
pour tout, & ceux de fon peuple pour rien. Il 
eft venu, tantôt de la Normandie, tantôt de 
l'Allemagne, tantôt dje la Provence, prendre a 
Naples & en Sicile » poâeflion de lautorité fou^ 
veraine , fans s'inquiéter du vœu èLt% peuples qu'il 
alloit gouverner. 

Invefti par la force ou la politique de tous 
les pouvoirs , il n'a vu dans fes compagnons 
d'armes que les foutiens de fa puiflànce, dans 
les citadins que des contribuables, dans les ha- 
birans des campagnes que des ferfs. 

Jamais il n'a daigné confultet lopinion gêné* 
raie pour créer ou adopter une forme de gouverne* 
ment. qui unît l'intérêt de la multitude â celui 
de fon chef. Qu'eft-il réfulté de cette indifïë- 
renc^ du prince pour le bonheur durable de 
fon peuple^ que celui-ci eii a montré une £m- 
blable pour le maiiitiieti de l'individu couronné 
auquel il obéifloit^ Sô confidérant conune defr 
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tinë i fe foamectre aa plus fort , i être le ptir 
du courage ou de luitrigue, peu lui imponoic 
qu un empereur vînt du fond de rAUemagne 
exterminer la race des princes normands, que 
Charles d*Anjou détruisît celle dts princes de 
la maifon de Souabe, que Charles perdît la Sici|e 
& fut puni par les rois d'Aragon. 

Il en fera ainfi de tous les peuples, dont la 
maflè générale eft étrangère à ladminifixation ; 
femblables aux troupeaux qui changent de ber« 
gers , qu impone qu'ils foient dirigés par Tun 
ou par l'autre, puifqu'il &ut toujours fe ré- 
foudre à être harcelés par des chiens, a perdre 
fa toifon ^ à paître où il plaît aux gardiens , & a être 
égorgés j lorfque cela conviendra au proprié-^ 
taire? 

N'en doutons pas , les napolitains euflènc 
montré plus d'énergie lorfque les pontifes ro-* 
mains vouloient les dominer & avilir l'autorité 
de leurs monarques , s'ils enflent été comptés pour 
quelque chofe dans la fouveraineté nationale; 
à la mort de Conrad, ils n'auroient pas fouffert 
qu'un pape, fous le prétexte de conferver l'hé- 
ritée d'un enfant, entrât à main armée dans 
leurs états, & forçat Mainfroy de s'en éloigner; 
ils aurotent encore moins permis qu'un autre pape 
les livrât i on prince étranger. Loin d'ouvrir 
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lâchement leurs villes à cet ufurpateur , ils Tau- 
roient arrêté à chaque pas, & fe feroient eiifuite 
réunis autour de leur monarque pour lui faire y. 
de leurs corps, un bouclier impénétrable aur 
traits de fon ennemi. Enfin i^s se seroient ex- 
pofës à une deftruétion entière plutôt que de 
ibiiârir lexécution fangfante de leur rot légi- 
time. 

S'il importe au peuple d'être aimé de leurs rois,' 
il importe peut-être encore plus aux rois d être 
chéris de leur peuple. Comment en obtiendront- 
ils une afFeûion durable ? £n lui difant : ce 
royaume eft notre domaine à tous j réunifions nos 
lumières , nos efforts pour y entretenir le bonheur, 
la tranquillité j pour en écarter Tinjuftice & en* 
diminuer les maux inséparables de toutes fociétés* 
Nous fommes tous les enfans de la nature , mais 
puifque nous n'exiftons plus fous fes fimples loir , 
quand bien même nous ferions égaux en forces >, 
en intelligence , ce qui n'eft pas à beaucoup 
près, nous nç pourrions pas tous commander^ 
exercer les mêmes profeflîons, ouyivre dans Toifi- 
veté. Je fuis votre roij cçn'eft pas pour vous comman* 
der ce qui me plaira , mais pour vous prefcrire ce 
* qui eft utile & jufte : fi vous me défobeiflez , ce. 
' ne fera pas feulement à moi que vous nuirez, ce- 
~ fera à toute la nation qui tice fou bonheur da 
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l'ordre & de la foumîflion aux loix. Commençons 
donc par faire des réglemens auxquels foierit 
attachés notre fureté mutuelle, Taccroiflèment de 
nos propriétés , le développement de rinduftrie & 
la réparation de tous les torts. Nous rendrons ces 
réglemens clairs & précis , pour que tout citoyen 
les connoifîè & pui(Iè les invoquer. Ils ne feronc 
point immuables, parce qu'il ne doit y avoir d'in- 
variable fur la terre que la [uftice ; (i des hommes 
plus éclairés par réxpérîence *fl6ùs*préfentent un 
jour des loix qui rempliroient plus complcttement 
l'objet que nous nous propofons , nous les adop^ 
terons ; m^is en attendant, occupons-nous de ref^ 
ferrer les liens qui doivent nous attacher à U 
profpérité de l'empire \ que l'ennemi de Tun de 
nous foit regardé comme l'ennemi de tous , qu'il 
n'y ait de miférable que celui qui aura conftam- 
ment préféré l'oifiveté au travail ; dépofons nos 
refTentimens aux pieds de la loi , que ce foit' elle 
feule qui nous venge des oifenfes que nous aurons, 
reçues^ 

Un roi qui en parlant aînfi exprimeront îqs yé* 
litabies fentimens feroit affis fur un trône iné^ 
branlable ^ il n'auroic à redouter ni tes ambitions^ 
du deh(M:s y ni les faâions intérieures. Si l'un de 
fes fujets étoit aflez infenfé pour ofer propofet 
dQ changer la monarchie en république^ Tindigna- 
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non génécale s'éleveroic contre lai » & fon syftème 
UaÀt a€cad>Ié de coût le poids des vertus àxL 
modaïque. 
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XXXIV* DISCOURS. 

Suite de la Conftitmîon de Naples & 

de Sicile. 

X^£ roi Robert ayant inftîtué Jeanne de Naples ion 
héritière, & les états qu'il avoitaflèmblés pouileor 
manifefter fes intentions, ayant confentià ce qu'elle 
montât fur le trône, après la mort de fon pèie^ 
c'étoitâ elle qu'appartenoit la couronne de Naples. 

Cependant le roi de Hongrie infiftoit pour qae 
fon frère André , en époufant Jeanne, fut reconnu 
roi de Naples , comme defcendant de Martel , fils 
de Charles II , & non comme mari de Jeanne» 
Cette prétenrion eût été au fond afièz indiffiS- 
rente , fi ce mariage , contraûé dans le detTein d'é- 
teindre d'anciennes querelles , n eut pas eu \^ 
fuites les plus malheuieufes pour les deux époux. 

Les hiftoriens s'accordent à dire qu'André étoic 
un prince fans élévation , fans énergie & dont le 
cara&ère lourd & fauvage contrafloit défàgréable- 
ment avec les manières chevalerefques & les idées 
guerrières de la noblefie napolitaine : i fa fuite 
étoient venus plufieurs genrilshommes hongrois 
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qui avoîent des goùrs fi farouches qu'on ne rêcoil-iî 
noKToit <lejà plus cette cour fi épurée, fi brillante 
depuis Charles d'Anjou j l'ivrognerie sTignôrance, 
la ^toffièreté avoient fuccédé à la légèreté , i 
la galanterie & à Tamour des arts \ àuflî beau* 
coup de grands feigneurs avoient-ils pris le parti 
de s'enrôler fous les étendards du pririce de 
Tateùte qui fe difpôfoit à palier en Grèce pour y 
fuivre des prçjets de conquête. Les gentilçhommèi 
qui relièrent à la cour de Naples furent faifis 
d*indignation en apprenant que les ambafladeurà 
envoyés a Avignon par le roi de Hongrie àvoient 
féuflî dans leur miffion & obtéiiù du pape que des 
commiflaîrés fe tranfporteroîent à Naples pour y 
faire la cérémonie du coutonnement d* André, 
f lufîeurs d'entr^eux réfolurent de prévenir cette 
foleiïinité qu'ils regardoient comme un affront faic 
à leur rçihè , par l'attentat le plus criminel. 

Le 1 8 Septembre 1345, André étoit dans uil 
château de là vi}le d'Ayerfa avec la reine; on alla 
lui dire que Ton riiiniftre venoit de recevqir des 
dépêches qui éxîgoient une prompte téponfe: le 
roi fe lève avec empreflement pQur fe rendre à la 
chambre du confeil, travérfe, danslobfcurité, uttâ 
longue galerie , niais à peine eft-il au milieu quô' 
des conjiiréss'élan.centfurfaperfonnejluîpaffent un 
Éacec , Téiranglent & le précipitent par une fenêtre^ 
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^^péiant (ans doute faire croire que cefte chute 
n'écoic que leHèc 4'un malheureux accident. 

La reine n'avoir alors que dix-huit ans :éroir-elld 
complice de ce forfàir? Fut-il commis à Ton 
infçu ? C'eft ce qui na pas encore été démontré : 
fi elle étoit criminelle , comment ofa-t-elle chargée 
une commiûion de découvrir les auteurs de Taflà^ 
finat , avec plein pouvoir de les punir de la manière 
la plusrigQureufe?. Comment eut-elle l*âtrodté de 
faire périr dans les tourmens deux gentilshommes 
de la chambre de fon mari : de laiffer condamner 
à la torture U plus horrible Philippine Catanèfe 
avec fon fils & fa fille , pour arracher du fein 
de la douleur des aveux qui pouvoient lui être 
f uneftes ? 

Si l'on fuppofoit que cette commiflîon étoit dé- 
vouée à la reine, *& qu^au lieu de chercher les vrais 
coupables , elle fut allez inique pour s'appefantir 
fur des innocens, feroit-U pollîble de concilier 
une fuppoficion fi déshonorante pour cette pre- 
mière commiflîon . avec le confentement que 
Jeanne donna à ce qu'une nouvelle procédât ^ 
au nom du pape ^ à la dccouverre des régicides, & 
«déclarât criminels des perfonnages de la plus 
. haute dilHiidion, dont i*un étoit grand ienéchal 
du royaume? Jeanne ne fe feroit-elle pas expofée 
a être dciioncée comme inftigatrice de ce forait 
en réclamant l^s coupables qui s'étaient réfugiée 
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isoïs des provinces étrangères » & enof&ântae 
fe mettre â la tête des troupes qui iroient affiéget 
les accufés qui s'étoient fortifiés dans leurs châ* 
teaux? Enfin auroit-elle envoyé Tévêque de 
Tropéa en ambaflàde auprès de Louis, roi de 
Hongrie , pour lui demander vengeance ? Tant 
de noirceurs , d'alTurance » de diflimulations {ont 
invraifemblables , fur-tout dans une jeune reine 
qui n avoit jamais laifTé entrevoir une ame atroce , 
& qui depuis a montré des vertus. N'eft-il pas plus 
préfumable que les nobles napolitains , jaloux 
dePafcendantqu'avoitfur Tefprit du roi un moine, 
connu fous le nom de frère Robert ^ qu'il avoit 
faitfon miniftre , & des faveurs qui étoient répan* 
dues fur les Hongrois , ayent conçu Texécrable 
projet de fe défaire d'un prince qu'ils regardoient 
comme un étranger , afin d'écarter ceux qui for- 
moient fa cour ou dominoient dans fon confeil , 
& de gouverner enfuite l'état fous ane jeune reine 
fans expérience ? 

Voilà ce qu auroit dû penfer Louis de Hon« 
grie » qui fe hâta de fortir de fes états & de fe 
mettre à la tête d'une armée redoutable , que 
précédoit une bannière noire ^ pour manifefter fa 
douleur & fes projets de vengeance. 

Jeanne de Naples n ofa pas attendre un mo« 

narque irrité qui l'avoir déjà jugé coupable, fans 

lavoir entendue. Elle avoit, depuis la mort de 

fon 
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foti mari» comqiiS) finon on^ fàate> du moins 
tine grande inconvenance » en fe hâtant de dan<« 
ner fà main au prince de Tarente y <\m n étant 
pas en écat de la protéger , 1 accompagna dans î^ 
retraite à Avignon , qui faifoit alors partie de ùxtk 
héritage du comté de Provence. 

Tandis que Louis de Hougrie prenoit pofleft 
fion du royaume de Naples , y exetçoit la fouve* 
lainecé , faifoit décapiter le duc de Durazo y SC 
précipiter fon corps par la même fenêtre d'où celai 
d'André avoit été jeté, (a>mme s'il avoit eu lacer* 
tirude que ce feigneur eut participé au régicide ) ; 
Jeanne de -Napies s'occupoit à plaider ù, canfe 
devant le pape & les cardinaux , qui , après avoir 
examiné le procès, reconnurent quelle n'y étoîc 
pas même nommée , & la déclarèrent innocente* 

Les ennemis de cette reine ont prétendu qui 
le don qu elle fit au pape d'Avignon étoit le prix 
de ce jugement j mais les infermarions deiqûellet 
réfultoit fon innocence avoient été Eûtes a Naplés^ 
& avoient précédé cette donation. 

Louis n'eut pas plutôt quitté Naples, où il laiflk 
des gouverneurs, que les habiuns ne poavanc 
fupporter la dominarion des hongrois, rappelèrent 
Jeanne 8c fon mari , i qui le pape , en béniffimc 
les nœuds qui les uniflbient , avoit donné Iç* titst 
de roi. 
* Rien ne démontre Qûieoz cxHnhien ramovi^ 
,Tomc JIL K 
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'd'an peu{)le pour fes rois contri|;>ue à confolidef 
leur exiftence^ que ce qui fuivit. le recour de 
leanne de Naples. Les. aapolicains , qui , à l'ap- 
parition de Louis de Hongrie, .ne lui avoieiit 
oppofé nulle réfiftance , & lui avoient laifle pren- 
dre pofTeilion détour le royaume, quoiqu'il ne 
fûc alors maître d'aucune de leurs places, lut- 
tèrent avec tant de courage , en fa^veur de Jeanne 
& de fon mari, quexe même Louis* de Hon- 
grie , qui vint une féconde fois à Naples pour y 
maintenir fon autorité , ne put triomphe^ de leur 
attachement pour leurs légitimes fouverains, & 
acquiefça au traité de i j 5 x ,par lequel il renonça 
À toutes fes prétentions fur ces états qu'il avoic 
fi rapidement envahis.. 

.. .Jeanne & fon mari, délivrés de la haine & de 
k; vengeance du roi de. Hongrie , aurqient pu 
féparer cous les maUK dont leur royaume étoic 
accablé.; . .malheureufi^ment ils fe laifsèrent fé« 
l^.uifre par l'efpoir de recouvrer la Sicile, qui avoic 
déjà été tant de fois arroféedu fang de leurs fujets. 
liÊfruit.de cette imprudente encreprife fe réduifit 
à &}re reccmnoîcre la Sicile tributaire du royaume 
de Nap!«s. 

-,r 11* éntroit dans la deftinée de Jêanae , donc 
ftOttslfS iwalheurs avoient eu pour caufe un premier 
mariage , d'en conrrader quatre. 
:. -JUe prince de Jareme étant mort\, elle époufa; 
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2 la (excitation àt^ grands, de fa cour,* on fiU 
du roi d'Aragon 5 qui ^erdir la vie dans tme^ 
guerre où il vooiat fervir de fon courage la caufe. 
defon père. 

Sts plus belles années s eœoloienc ainfî. entre. 
les Qoces & le vpuyag^» fans avoir d enfans^ ^e 
s'occupa , après la inort de fon troiGème m^ , 
de s'afTorer un fucqe(Ieur, & jeta les jeux* fur. 
Charles 4e Purazoj qupUemariaà une defesniè-. 
ces. Elle ne tarda pas a.reçonnoîa:e quelle avoic 
Eût un iiigrat. Ce Charles de Durazo y qui ayoic 
été fervijc ,en Honme y\ fous les drapeaux de Louis»- 
en écoic revenu avec les femimensque lui^îpf- 
pija levlndicanf frère d'André^ il les diâirnula. 
fi peu > que U rçjnç voulant le fruftrer de I^aj/aq- 
tage. rde lui fuccéder,, Je-déçç^b^ina^à épqufer^ en 
quatrièmes noces , Othon , jjuç de Brunfxic^ ,,^ 
prince^.dç .l'empire j elle mît cependant ,p9ur. 
condition i ce ,m^îage,.que fon; no^ivel épour» 
ne prendroit pas le ticre dé ;:oij» . . ^; , - 

Ce fut i-p€u-grè^ a l^ff^,^^^"^/!"^ ^^ rooma 




Clément VII , alla fe fixer à Avignon.^ J^^mfie de 
Naples, qui auroit du, par politique, s'abitenû: 
de reconnoître plus particuliècement l'ufi que- 
l'autre a «'atdia toute ^ Ut. colète d'Urbain, quî^' 

Kîj 
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avoic Sautant plus d'afcendanc fur le clergé Aâ 
Naples , qa*il y avoir q:éé plofieus cardinaux , 
te veneit de conférer , malgré la reine , l'arche* 
vêché de Ùl capitale , â un gentilhomme foutena 
par une famille puiflante. 

Ibanne , perfécurée par un pape qm o(a la dé-^ 
pofêr y tourmentée par fon clergé qui ezcitoit des 
féditions , aflaillie par Charles de Durazo , qui 
s'étoit fait inveftir de la royauté , eut recours i 
un moyen qui fut fans fuccès pour elle , mais 
quia coûté bien du fàng i la France. Elle adopta 
Louis d'Anjou , frère de Charles V, avec pro- 
mèilede le feire fon fuccedetur, tant à la cou- 
ronne de Naples qu'à fes autres états. Cette adop* 
coii fut confirmée par une bulle de Clément. ' 
' Us^ napolitains ^ui riltimoiént'pas les fran« 
çois , en apprenant qu'ils étoîènt menacés de voir 
la couronne de Jeanne paffer', après la ithbrt, fur 
là tête de Louis d'Anjou , s'attachèrent au parti 
du duc Durazo, le fortifièrent au point que certe 
m^heureufe reine deviûtbifeif •tôtfa ^rifûnnière 
& enfuite. fa viétime. U pouflà la barbarie juf- 
qu à la &ire étoufifer dans un lit, au château de 

Muré. 

C'eft aînfi quefiit terminée la carrière de cette 
trop célébré princeflè , que des écrivains ont pré- 
fèntée fous des couleurs les plus intérefTantes • 
gue d'autres ont livrée au mépris de là'pôfténcé. 
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Noos avons déjà fait conûoîcre notre opinion fur 
die. Elle futplus imprudence que coupable; peuc- 
ècre laiflâ-t-elle trop entrevoir à fes conrciians foa 
d^out pour André ; mais il 7 a loin de l'éloign^D- 
ment d'une jeune princeflè pour un mari brufqije 
Se fàuv^e i la réfolution de le £dre aflàffiner. 
Elle s'expofoit fans douce â confirmer dinjufles 
foupçons, en fe hâtant de donner ia main au 
prince de Tarenre^ peut-être eut-elle été plus 
léfervée fi elle eut été coupable. 

On lui a fait un reproche d'avoir eu tant de 
maris. N'ayant point eu d'enfàns des deux pre* 
miers, fes fujets la prefsèrent de lui donner un bé^ 
ritier du trône. Trompée dans fon efpérance » elle 
prit le parti de défigner, pour fon (uccefleur, un 
fèigneur jeune , valeureux , qu elle uniti ù. nièce. 
Menacée , afiàillîe par Tingratimde la plus révol* 
tante, elle chercha à annuller fes bienfaits en prenant 
un quatrième mari , & en adoptant enfuite un 
étranger qui pouvoir la fecourir contre fon ennemi , 
devenu le ravifièur de fa couronne. 

Si Tévénement eût répondu i fon attente; fi 
les galères qu'elle avoir maâdées de la Provence 
fuflènt arrivées af!èz-tot pour la recueillir 6c la 
conduire dans cette partie de fes états ; fi la France 
lui eût fourni des fecours fu£S(ans pour l'aider i, 
détrôner Durazo , la poftérité auroic accédé des 
éloges à Ùl conduite ; mais il entroit dans»ia deftinéq 

Kiij 
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d'être dëpofée par on pape, apiès avoûr emîcli! 
le laine 6è^\ d'ètie délaifiee par des fojets qid 
Tavoient *reçae avec tranfpocts & qa elle avoit 
yoola lendie hetueux ; d'être emprifbnnée Sc 
condamnée a mort par celui qu'elle avoir inftitaé 
ion héritier* 

Quoique nous nous foyons peut-être déjà trdp 
étendus fur un feul trait de rhifloîre de Naples » 
nous ne pouvons pas nous refufer au plaifîr d'ajoiH 
ter que l'ingratirude de Charles Durazo ne fut 
pas impunie. Non content de la couronne qu'il 
venoit de fouiller, il alla en Hongrie, après la 
mort de Louis , ravîr à Marguerite j qui portoit 
le nom de Roi , celle qu'elle avoir reçue; déjà 
il avoir réduit cette princeflê détrônée à la réfolo* 
tion de le retirer en Allemagne, & de s'y cnfe- 
ydir dans robfcurité , lorfqu'attiré par la veuve 
du roi & Marguerite fa fille > dans le palais qu'elles 
paroi&ient dilpolees a lui abandonner, il reçut 
im coup mortel de la main d*un afiàf&i qui avotc 
été introduit en fecret. 

ladijlas 3 €ls de Durazo,. fut proclamé roi de 
Naples à l'i^e de dix ans. Le royaume de Naples fe 
trouva alors comme Téglife, divifé entre deux 
partis} l'un penchoit pour Tiadifhs & le pape 
Urbain; l'autre, pour Louis II d'Anjou , & le 
pape élément. 

SiXouis d'AaJoU;! qui par ks dehors ooblcs 
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dr dflàbles ^ s'étoic concilié Taffeâidn des oapoi! 
licains, &s ecoit rendu maître des principales Tine$ 
du royaume, avoir eu plus d énergie > il fe feroie 
maintenu fur le trône de Naples y mJSs il l'aban* 
donna lâchement i fon rival. Il vint le lui^ difpu-r 
ter une féconde fois , le vainquit dans une bar 
taille où les deux princes combattirent . en per^ 
fonne , & ne fut pas profiter de fa viâroire. 

Ladiflas , dans le cours d'une vie partagée entre 
les expéditions militaires & les plaifiis de la^ 
mour , acquit les titres de roi de Naples , de Jé- 
Vufalem , de Hongrie & de Rome ; mais ne laiflant 
point de poftérité » fa ccniroone palfa.à Jeanne lî 
qui n avoir pas les vertus de la première, & qui 
avoir certainement les vices dont fa mémoire eft 
flétrie. Ix>rfqu elle donna ùl main à un prince 
frànçois qui j|prtoit le nom de comte de la Mair 
che ^ elle étoit loin de prévoir que le ptemiec 
ufage qail feroit de lautorité quelle Ini-eom* 
muniquoit, feroit de condamner à mon le mi- 
nîftre auquel il n'avoir jufqu alors manqué que le 
titre d'époux de Jeanne II ^ qa il la tiendroit cap* 
tive dans fon palais ^ & lui donneroir pour fur-» 
veillant de toutes fes aâions, un.viel gentil* 
^omme françois,.plus imp^ble & plus .exaâ k 
fon. fervice d argus , que le gardien d'un hareok 
£n rendant la reine inacceflible à rous £es f u/ets ^ 
fe fioanjuftement jaloux, épcouva le fort des pec^ 

JLir 



I^K Suite de la Confiuutian 

fécufeiirs; ils la crurent encore plus malheureûie 
qu'elle ne l'écoic réellement^ ils eurent de Tiiv* 
'dulgence pour fes fautes paiTées & de la pitié pour 
i^& fouffrances préfentes. De ce fentiment de 
commifération ils pafsèrent à celui de la ven- 
geance contre le roi qui devint captif à fon tour » 
& profita du premier moment de liberté qu il 
obtint pour fe réfugier en France où il cacha fes 
difgraces & (a honre dans un cloître \ Jeanne qui 
depuis le départ de fou mari fe dédommageoit 
de fes contraintes , fe voyant expoCée à une.guerre 
périlleufe» adopta pour Ton fucceflèur Louis III 
d'Aniou, ce qui forma un double titre émané dei^ 
deux Jeannes de Naples en faveur de la maifoa 
régnante en France. 

- Ce font cts deux titres qui ont entraîné Char- 
les YIIÏ en Italie ou il fit une coqguête de Na<» 
pies fi ftérile pour lui & fi funefte aux compà-* 
gnofts de fes viâoires j ce font eux qui ont (ait 
perdre à la France tous les avantagea qu'elle au* 
toit retirés dû bonheur d'avoir un Louis XII pour 
roi ; ce forl^eux encore qui ont égaré Trfprit che* 
valçrefquc de François P% & Tout précipité dans 
les malheurs qui ont terni Téclat de fon règne. 

Une queftion qu'il eft aujourd'hui fupjorâu d'ap» 
profondir , c eft celle de favoir fi Ferdinand , toi 
d'Efpagne , avoir , en fa qiialité d'héritier d'Al- 
phohfe I XQ\ d'Aragon^ plus de droit m xo^umc 
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it Nafiles- que les héritiers de Louis <l*Anjou. 
Ces droits fe fbpt confondus fur la (été des defr 
cendans de Philippe V, petit-fils de Louis XIV » 
étaUî avec tant de peine fur le trône d'Efpagne. - 

Depuis Ferdinand jufqu'â Charles II ^ Naples 
parut n*être qu'une vafte province de TËfpagne > 
adminiftrée par àes gouverneurs efpagnols. 

Durant la guerre longue & iknglante que Ton 
appelle la guerre de lafuccejpon j Tarmée impé« 
ri^e mit le royaume de Naples fous la puiP 
faâce dé Charles III qui , en parvenant à Tem» 
pire , prit le nom de Charles VI. En 1710 il de<* 
vint maître de la Sicile; en 1754 les Efpagnols 
s'emparèient de ces deux états. Deux ans après 
Tempereur 7 renonça formellement en faveur de 
don Carlos , de £1 pofténté & de fes firères & 
fœurs. 

. Le joî Charles monta fur le trône d*£fpagne 
en 1 7 5 9 , & déclara roi des deux Siciles Ferdi- 
nand fon troifième fils qui règne aujourd'hui. Il 
établit une loi de fucceflîon en verm de laquelle 
ces états ne doivent jamais être réunis à la mo^ 
narchie d'Efpagne. 

En fuivant la chaîne de ces événemens hiftori- 
ques , on connoît Torigine de toutes les guerres » 
la fource de toutes les prétendons qui ont a^té 
ritalie , l'Allemagne , la Fraace & TEfpagne , 
pour la poflèffion de Naples & de Sicile. 
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Ces deax contrées femblent receler chactma 
dans leur fein un génie deftruâeur , le Véfuve & 
r£ma. L'efpric humain ne peut prévoir quelle 
fera Tiflae de la lutte de ces deux puîflànces înfé* 
tieures contre un fol que le ciel femble fe plaire 
à dédommager, en étendant coi^ftamment fur lui 
un voile d'afure , & en y veriant fa féconde in-; 
fluence. 

C'étoit £ins doute affèz pour fes habîtanslJ a-* 
TCÙr i fe garantir des irruptions fouterreines qui 
menacent leurs cités & en minent les fonde- 
mens » fans être encore expofés aux ravages de la. 
guerre. 

Nous verrons dans le difcours fuivant combien 
3 s'en faut que la paix dont les napolitains jouif^ 
ient depuis plufieurs aimées, ait produit parmi 
eux les fruits de la fageflè, ic dirigé Tefprit public 
ntn une forme de gouvememem |uib & éclairé» 
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XXXV« DISCOURS. 

* * 

Suite de la Confiitmion de Naples; 
Opinion de Filangicri fur la manière 
dont s*y rend la Jufiicc. De la Sicile. * 

^J N état où tant de piétendans fe font focceC- 
fivement difputé la fouveiaineté , où tant de 
princes éttangers ont apporté leurs nfages pour 
règles , lears principes pour maximes ; où le befoiti 
d'étayer fon autorité n a jamais permis de calculer 
rétendue Ats dons & les conféquences des privi^ 
léges qu on accordent ^ où les conceflions ont été 
faites aux dépens de la propriété \ un tel état n a 
pas dû avoir , pour bafe d*adminîftration , pour 

. limites des pouvcârs , une véritable conftitutîcm; 
£n effet, oa ne peut pas donner ce nom aux 
conftimtions de Rc^er , encore moins au recueil 
des leix publiées par 1 empereur Frédéric. 

Ainfi s ce n'eft pas un gouvernement que nous 

- nous propofons de faire connoître , c eft une chaîne 
d*abas que nous allons mettre fous les yeux du 
roi des deux Sidles ; nous remplirons gratuite- 
ment^ à fon égard > un devoir trop négligé pac 
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des confeillers que les rois payent fans doute pour 
kur dire la vérité, mais qui tiôuvent plus leor 
compte à les laiflèr dans l'illufîon. 

Le royaume de Naples comprend 1 44 villes ; 
îsL population, d'après les calculs faits en 1781 ^ 
ne s'élève pas au'-delà de 5 millions d'habitanc. 

On peut juger de l'étendue de la nobleflè na- 
politaine par le nombre de fes terres ^ on compte 
plus de 100 principautés, plus de 150 duchés , 
environ 100 marquifats èc près de 590^ baronnies. 

Nous avons peine à croire , malgré l'affirmation 
de Giannone y hiftorien très-érudit, que le clergé 
de Naples polsède les quatre cinquièmes des biens-' 
fonds de l*état ; mais en fuppofant qu'il n'en ait 
que les deux tiers , on ne pourroit que gémtr fur 
un pareil abus de la fuperftitioh & de l'afcendant 
des opinions religieufes. Il eft d'aurant plus fu« 
nèfle à l'état, que des loix formelles s'oppofent 
à ce qu'aucune portion de cette malfe de richeffes 
foit aliénée , Se puifTe jamais retourner à fa fource. 
Le clergé plus occupé d'accroître fes pofleflîons que 
fon exiftence civile, ne forme pas à Naples un ordre 
particulier dans l'état. Lorfque les parlemens ou 
afTemblées générales fe convoquent , il n'occupe 
pas de place diftinguée , & fi l'on y invite quel- 
quefois des prélats, ils n'y font admis que fous 
le titre de feudataires de la couronne. 

Au furpltts > il ne faut pas croire que ces ailèm* 
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hUes générales foient revêtues de gninds pou^ 
volts y ni qu'elles ayenc une repiéfentacion bien 
augufie. On n a pas même daigné leur aflîgoer 
on édifice uniquement deftiné à les recevoir y ellei 
fe forment modeftement dans un couvent de 
frandicains. La plus importante de leurs déU*» 
béfations a pour objet de fixer le don gratuit'qu oit 
accorde au rcù , &: qui s'élève quelquefiais au-delî 
dé quinze cençs mille écus. Inm^ qj^fl^s àflèni-' 
l^es n auront à traiter que des fujets de cette 
nature , elles ne feront pas alamiantes pour \ei 
monarques. EUes^ fe convoquent â Nàptes 'tôu$ 
lès deux ans , & reflèmblent , comme on le! voie 
beaucoup, à nos anciennes aflemblées du clergé; 
qcûfe font depuis confondues ^ ahâarities''dan;tf 
r A(Ièmblée nationale , comme les iléiivèk'', qui , 
dans une fotte commotion de la terre , oùt dif* 
paru & ont été fe perdre dans rOcêin* 

Il exifte i Naples une forte d'autorité tdidmé^ 
diaire , qui pourtcHt bien of&ir quelques traits de 
leflèmblance avec nos' clubs. Son ofiginé^Bt fon 
développement méritent que nous nous y attêtioiïi 

• • • * 

iminftant. 

Naples j fondée par une colonie' Grecque ; 
avoit coiâme les principales villes de la Grèce » 
fes portiques , où des citoyens aifés fe fiendoientf 
habituellement pour cofiverfer fur les afiatres pu« 
bUqueSf Ces cendez^vous formèrent par la fuite 
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diâerens cercles où les individus fexapprôchoieiit| 
d après la coiiformicé de leur fortune, de leur 
naiflauce & de leurs lumières* Ainfî fe tcaçoient 
naturellement des lignes. de démarcatioa ena:# 
les riches & les paiivr^s» les nobles Se les artir 
fans, les hommes d'un mérite reconnu , &ceax 
dont la vie eft fans écUt 6c les; entretiens fans 
lumières. Av^t le règne de Charles I d'Anjou ». 
on comp9^ N%les viogt^nèuf places , dont U^ 
noblefl^ feule faifoit dé|a les homieurs , & où, elle, 
n admit bientôt plus qoe^des gentilshommes ou 
des ha^iaus qui lui étoienp affiliés. £nfui , cha* 
^ue place croyant acquécir un iiquveau luftre.paT 
la téunipn Àe^ citoyens d'une noblelTe plus an« 
cienne» ex^e;ai plus/ ou moins, de degrés ^ dç 
forte que poin. être admis à converfer dans:,t^l[ 
lieu ,r ce; nétoit , ni de. refpri^,,r ni du fayoir , ni> 
des vertus qu'on demandoit) c^étoit des titres* 
Le plas.ftupide baron auroit été;préféré à lin Fon*- 
tenefle, & à un Voltaire. pour y. e^pofer fes. i^ées^ 

Infipifiblement les vingt-neuf places fe font^: 
par la i^prt des.Aojbles , fondues les unes dans. 
les autres, & font aujourd'hui réduites. à /cinq*. 
Leurs députés fe partagent le gouvernement niu* 
nicipal , avec le peuple , repréfemé par utv élu qui, 
cft de fon choix. 

Ces places font aujourd'hui de grands falons 
ITolét S(C femnés dans couiieieur. enceinte par dee 
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l^lllages de: Fer , à navers lefquels on peat voir 
tout ce qiii s'y padè. 

Pour donner une idée de l'influeflce que peu- 
vent avoir fur ie gouvernement ces ailèmblées 
partielles > il fuffit de rapporter un fait que cité 
JML Grofley , dans fon voyage d'Italie. En 1 7 5 o , 
la nobleflè jaloufe du crédit qu'obtenoit , fur l'ef- 
piit.du roi 3^ Je cardinal Spinelli» archevêque de 
NapleSj'perûiada au peuple qu'il avoir îc projet 
d'introduire riaquiûtion. Il n'en fallut pas davan- 
ti^e pour donner lieu à des raflèxnblemens autouc 
du palais, à des cris féditieux , à des 'menaces , 
qui obligèrent le cardinal d'abandonner fon fîège 
& de fe réfugier à Rome. 

On prétend que la cour de Naples ne dédaigne 
pas de fon côté de corjefpondre avec l'élu du 
peuple , pour le mettre dans f^ intérêts , & obli- 
ger , par fon moyen, la nobluie d acquiefcer à la 
.volonté du monarque. 

Ces rellbrs , quelle que foit la main qui les em*'. 
ploie & les fait mouvoir, font indignes d'une 
bonne adminiftration , & en indiquent la foibleilè. 

Les collèges royaux chargés du gouvernement, 
font le confeil d état , compjfé de neuf confeil- 
1ers &c de quatre fecrétaires; le confeil de guerre 
& de marine : le confeil de la Sicife ; le tribunal 
xoyal de Sainte Claire ; le magiftrat royal du com- 
merce^ le tribunal de la grande couroe jUmcc; 
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de la vicairerie j le tribunal des aâaires ecdéfîaf* 
tiques. 

Les tribunaux de judicature doivent prendte 
pour règles de leurs jugemens un code de loix 
publié en 1754, fous le titre de codex Carolïnus% 

Une observation importante à faire, c'eft qu€ 
rinquifition qui s*eft fi facilement établie dans des 
états indépendans de la cour de Rome ^ n'a pu 
s'introduire •) malgré les efforts des papes & de la 
cour d'Efpagne , dans un royaume tributaire du 
faint fiège. Un bref ne peut s'y publier & y avoir 
de valeur qu'après avoir obtenu ce qu'on appelle 
Vexequatur du roi. 

L'autorité royale lie portant pas fur des bafei 
tonftitutionnelles, mais feulement fur l'habitude de 
lui obéir, elle s'avance & fe replie fuivant lescir* 
confiances y il efl ^elquefois de la prudence de 
laiflèr ime ifliie à l'emportement populaire , pout 
que fes accès puiffent s'évaporer fans occafionnec 
de trop fones commotions au gouvernement. 

Les troupes de terre qui confifloient , il y a 
quelques années, en 40 ou 50 mille hommes ^ 
font pour. la plupart compofées d'allemands, de 
fuiflès & de déferteurs françois, que leur incon(^ 
tance naturelle enrôle dans ce fervice & qui sy 
trouvent enfuite retenus Jufqu'i ce qu'ils ne puif- 
fent plus porter les armes. En général les napo* 
litains font très-peu touchés d^ la gloire descom<» 
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4>acâ , ni des diftiiiâions attachées i la profeffioti 
militaire; la populace aime mieux s ezpofer aa 
.dédain & aux brutalités du foldat étOLUgst ^ que 
de partager fes honorables fonâicms. D'après 
cette lâche difpofition des efprits , toutes les fois 
qu'un roi de Naples aura le defpotifme dans le 
cœur & afièz d'aigent pour payer des mercenaires » 
fon autorité fera fans bornes, fes fujets feront des 
efclaves qui fe difliperont au loin à la vue du fer 
menaçant. 

La tnarine du roi de Naples û'étoîc autrdfob 
^ue> de deux yaiflèaux de foixante canons , de 
.quelques chebecs & galères. Aujourd'hui elle eft 
•plus formidable. Le fyftême du miniftère aAuel 
jeft d élever Naples au rang des puiflwces irefpec^ 
jubles -fur terre & fur mer ; ne feroir-ce pas^U 
préférer larepréfentationàla réalité? Combien il 
ieroit plus avantageux à la nation de rivalifer avec 
les autres peuples par le commerce & rinduftrie^ 
:que par :de longues files d'oilifs ftipendiés ou une 
forte marine qui languk dans les ports ! Le mi-- 
liiftre AcTON n'auroit-il pas plus, de droit i It 
jreconnoiflànce du peuple , fi, uns altérer le revenu 
«de la couronne , il le faiibic poner fur des ba£es 
^oins nuifibles au commeice? Par exemple, on 
a remarqué que Timpot féodal, qu'on nomme la 
âaxe d€S barons , é^oii très-in^ale dans fa répar- 
litipii r q^D'il. jEi avait pçus^ meijore qt|e le crédit Se 
Tçmc IIL L 
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f a^ttaire ; tl eft reconnu t}u à Vsidt àt$ bâiut 
limttlés <! les piopriétaires de terres ^ & fur-couc 
les moines » fruftretit le créfor royal de la moitié 
«ie rimpofitton tetticoriale à laquelle ils font a(Iu« 
|ectts. Puifqa OR ^toit pârveaa à enlever au derg£ 
dé Natples cet abfarde privilège d'exiftét dans un 
état fans contribuer à fes charges, â falloir appor* 
ter le plus grand foin â œ quil ne regagnâr pas^ 
par la fraink, une partie de ce qu'il perdoit par 
la juftice. 

La nature eft à. Kaples fi prodigue ; «elle y ré* 
•pand fes dons en fi grande aixindance , qu'elle 
fembb difpenfet l'homme du travail : âù/fi le 
peuple s abandonne<*t-il à cette molle bngueac 
qui fait fon bonheur fuprème }. n ayant pour ainfi 
dire béfoin y ni de vêtement > ni d'afyle pendant 
les trois quarts de l'année» il ne denîande que 
-des pâtes , de Tombre ic du repos. La ridieâib 
de fon (<A e(t la première caufe de (a misère, fl 
<n a tien, parce qu'41 néglige de recueillir: de leurs 
ports les habirans peuvent gagner en peu de jours 
' les contrées du Levant, toucher à l'Afrique > 
aborder en Efpagne & en France y & s'ils le voo* 
ioient , entreprendre avec le même avantage >què 
les autres nations, Je ifdéiJmetfce des deox îndes. 
' Aucun pays n'^fhis fertile en grains que Na- 
(Aes 'y leis uà&m «âiîdfenc fans ailtUte , Se n'attend 
diçnt, pour ik Q9mêtik%i^ ^ms déUcieux , ^œ 






les mème^ foins qui les faifoient àutrefob rechec^ 
cher de route Teurôpei 

Comme il eft kkipc^bk de cbàhger U aaSit^ 
tire de la kiadon » doue Tindùletice nàturêlie l^'eft 
fortifiée par Thâd^itude i il lie fairt pas elpérei^ 
de réJerec â Tét^ de fptendeiir & de pri^pé^ 
cité dont eUe ieroic (uiceptible j fz dégradation 
provient dé pliifiiars tsuJes ii^ue nous allons indi* 
^uer. La première ide t^t«IS %ft 1-inégaiité dei 
propriétés qui fe font ôDnctntrées dans le clergé 
Se daaas les aînés des familles^ Les ahciens habi^ 
tans des can^ghes Voj^àntqu ils n^ recueilloient 
i^oe de ia peine ^ ri y éptouvoieht que des priva^ 
cions , ont afflué dans hs vill^ où leur parefle cfft 
ftbmentée par les aumônes & le luxe des riches» 

Comment^ <demandei:aH<*on ^ retnédier à ntf 
vice qui eft en quelque ù}tt% coiiftitutionnel ? Quel 
eft le monarqoe* affeà puiflànt^ on ne dit pa§ 
pouc enlever au clergé les biens qu'il pofsède^ 
9iats pour les réduire à une jnfte proportion avêâ 
(es beiûins? tWt-«ê^re » ùkàs attenter aux prôprié* 4 
tés du clergé^ f aucoît*â lîn'^noyen de ranimer 
Tagrîculrure &x^ rappflei?' dans les can^gdes 
ceux que la misère en a challes. Ce ferort de vé*^ 
nfierleis d&ctatatsons faites par toutes les maifons 
aeligieafes de. leur revenu territorial > de leur a!!!!** 
wct ce même jrerenu ^ «n Thypothéquant fixr leurs 
(enes , Sa deles «a&tqier «Rfutce^ an compte dcr 
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Técat f i divers culcivateurs fur des enchères pu* 
bliques. 

Les moines qui àuroient fait de fauiïès décla* 
rations fupporceroienc la peine de leur diflimula* 
tien 'y ceux qui , par indifférence ou faute de 
tnoyens » lailTent une partie de leurs terres faits 
culture, recevant , fans foins, ce qu'ils touchoient 
annuellement , n*aurpient point a fe plaindre d*unt 
loi. qui ne diminueroit pas leurs moyens de fubr 

fiftance. , . * 

. S'iji exlfte dans la fociété une dafle de proprié* 
tairesqui difpenfe d*une juftice fcrupuleufe, ceft 
bien celle qui , après avoir beaucoup ufurpé, loin 
de fonger à reftituer, s'occupe d'ufurper encore. 

On a, dans pluHeurs états & fur-tout à Naples^ 
£dt des réglemens très-fevères contre Jes Juifs, 
parce qu'ils vivent d'ufure & tendent à ruiner tes 
fujets. £xifta-t-il jamais de plus grands ufuriers 
que les moines ? Les premiers ont du moins livré 
quelque chofe pour les titres qu'ils ont exigés ; 
ils ont fouvent couru le rifque de perdre leurs 
avances. Mais qu'ont donné i nos ancêtres ces 
xeligieux (i riches? A quelle perte fe font -ils 
expofés ? 

Une caufe du contrafte qu'offre a Naples l'af- 
pe£k hideux de la nriisère avec les dehors les plus 
faftueux de quelques nobles titrés, réfide dar:S 
les fi(bftiçutions ^. les. majouts. .<c^ou$ voyons^ 
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^ £t M. Filangieri^ les plus vaftes domaines 
9> pafTer tout entier ^ pendant plofieurs fiècles;^ 
*> des pères aax enfans, des'aînés aux aiûés^ 
»» comme (i les terres éroteintindivinbles, & que 
» la prôpnété dépendit de cette forte d'immu* 
» tabiltcé^ fi les. biens du père étoienc partagés 
» entre, tous fes enfans , ceux-^i deviendroient 
9> autant de petits propriétaires > de pères de fa« 
p milles 9 oui , n ayant point an grand fuperflu » 
9> fetoienr forcés de faire valoir leurs terres. Les 
<!> citoyens qui nautoient point d'autre propriété 
M que leurs bcas , trouveroient encore leur intérêt 
>) dans ceae augmentation de prc^étaires. Le 
«» prix du. travail 5 ain(i quQ celui de toutes les 
jâ chofès qui font un ol^et de commerce, dépend 
9> toujours '- da nombre des' vendeurs & de celui 
^ dçs acheteurs : or , comme il y auroit beaiH 
^ coup de propriétaires 8c très-peu de non^pro* 
» priétaires, beaucoup de perfonnes auîoient.be* 
-m foin des bras des manouvriers, lefqaels étant 
-» en périr nombre , haaflèr0eht nécedairement 
i> le prix^ de leur travail » alors il leur feroit per^ 
99 mis de jouir ^e cette aifance^fans laquelle U 
js n'efl: poinr de bonheur fur la terre >'• 

J*ai cité ce morceau parce qu-il - découvre la 
fource de biens qui doit découler des différefi^ 
«décrets qui viennent de fupprimer l'inégalité des 
partages , Se qui diviferoipit entre une inultitudt 
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denco^etis ictce<!if^ilè. «norme de prbpriâér; 
<jEifi d'i%ncign6s'''fég}etnens fembbitm^ défendre 
çoioxi^ \t fociétâentiâf 6^ & quti réiiftotc depuis Ae% 
£ècleâf aux ailWttS'de'ilii' eàîfon* • 

:Mi FiUngbrij^quij^ comme tous îes bons 

efpTÎcs, îéx cQmpoféDaiféclesinftÎQiuûasaAcienncs. 

&Je5 préjugés nacionavi^c , ne^pic^olèf as d'abo^ 

lir, i Naplesy k$ bAfonoi^ ^ 1^ snfrqliiiats* (Le 

temsn'eft pa^encoc* yehupouraiuslcs pajrs des ele* 

■wsr àce fyftèm^ d'égîaUté <jui rencontre tantd'obi^ 

tades ). << Ou îmeifàmille , dit-il , n a qii*iin fief „ 

lé & alor$ on peut donner la bamànÂe à laînô^ 

D I& parr^gec hs %»xx^ du £çf égalem^ne «ntte 

M , }çs autres etifâns \ovl ^k eu a plufieurs : pour- 

I»' quoi nen pas-, faire lé partage emrV^oit pac 

ji» égales portioïisM^^cadera^t-Uldaos fa per* 

«-CoSxné qael^jûë -cHofe dmcsompattfcie ^wtcYit^ 

4» .veftiçure diimJèf? Ua grand feignair temera 

» .'plus 4e moyens 4'<<^p^rimer qn* 1^ propriétaire . 

ji^'i^unpetiç fief.. A mefure qrie kiibœbie de ces 

^ -Pïçpriécatr^s .^a^gaieiateta » le prince: V^rra s'ao* 

4^/,,^rp«re: le A0mbr« des d^nieuh de Técat^^w 

l^ : <?-ép^s ;de giiîprre j & le pe^te vewa diàiinoer k 

^ nombre de fes opprefTeucs eh ^ms «d^ paii ».^ 

..i J»*ftUI€Ut d;an,.auvrage très-.efl;imi, intiçulé Na-* 

^4ti 4f r^s. .ayoîr^xpofé tousJes.aYantage&xjuek 

?lîaci6n pourroiç retirer de fa fituation * de fonfol,t 

c48-<sS fQr«^ préwud iju'il lui feraijc faâlç 4'ati:ir« 



^ 



^dle l0itt le commerce du Levant» & slea donnft 
pour pieave la démonftradon qa elle bénéfiâecoî^ 
encore for placeurs objets, en les Uvxam à ;iœte 
pour cenc de moins que les wtres nasioos.^ai 
£mc le même oommeccc. 

Pour animer le commerce marittine > il i^c^oie 
vu mo]fen qui rencontreroic ïmn dies difficulrés j 
& occafionneroit peui-être une vive fédiôon, oç^ 
feroic de fupprimer tons les ei^pruncs à aanciflê*- 
ment, de fahftimer aux difôxentes banques qiû 
falentiflènt Tinduttrie Se abfbrbeat beaucoup de 
fonds yune banque lOfzle o^tous ceux qui forme* 
loienc des (péculaiions par xçer po^rroietu nq^ 
ver de Taji^enc a la groffe. 

Il eft vrai qu'il n exifte dans aucun pays atttaqt 
de mont-de-piété qn a Naples. Ces écabliflèmens 
doivent y fruj6tifier d'autant plus » que l'argent 
qu'on y pone n eft qu'un dépôt ftérile pour celui 
qui le confie. On lui donne feulement un récé- 
pifle qu'on nomme .po&p[a ^ parce quf ce font 
des ptomefiès de rendre à la première requificion. 

£n 178^9 un incendie détruifit l^ manu iU 
p^^^ ^6 <iui ^ occafionné à cet établiflement une 
perte de près de cinq milUons» & «1 public une 
plus forte encore ^ parce qji'on ne lui avoit prêtés 
fuivant Tn^p» que k quart de la valeur d^s 
effets qui fuient cqnfuinés^ 

Les pcinc^ales brandies du commerce ^Na» 

Liv 






)Î5* Suite de UCànfiitutcidn. • 

pies font : les^ maccharoni , les femolella y les v^r* 
micelU^ fou vent reztraâion en èft prohibée 3^^ 
Ton veille alors i ce que les bâtimens n'en pren- 
nent que pour leiir provifîon. 

On ne connoîc point à Naples les taxes d^in^ 
duftrle , de capitation, ni fur les ^maifons , mais 
en revanche les marchândifes font alfujetties k 
des droits d^entrée & de fortie , qui , non-feule- 
ment , nuifent àTindufttie nationale , mais ont 
encore entraîné la ruine des établiflemehs utiles 
que des étrangers y avoient formés.' 

L'auteur de loiïvrage fur Naples . fait un 
Tapprochement.de toutes les parties de la nation*, 
qui a peut-être plus le mérité de la précifionque 
^dé la vérité, '^ - ' '- 

»j La monarchie, dit-il , eft obérée j les revenus 

»9 d« la couronne font engagés , les provinces nonc 

V pas d'argent, lés villes fe trouvent fansnunié^ 

9> rairess la hobleffe eft endettée, les feigneurs ne 

-\i Tont pas riches,' le tiers*état eft pauvre, & la 

• »> dernière clafte des cîtoyensr demande Taumone»» • 

Nous ne pouvons pa:i dire , en fuppofant que 
*' ce tableau fût exaâ;-) Combien de tems un rôyantue . 
fe' foutiçndroit dans* une fituatîon fi critique; ce 
qu'il y a de certain , c'eftqa'il a encore les appa* 
rmces de la folidité* Fetdinand IV eft né avec 
TO caraûère doux & pc^ulairej iln'eft pas agité 

* <l« ^espdffiom qui pouffant ks loîs à n^éroïfme 
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hh à la tyrannie. Aimé de la nation fur laquelle 
il règne ^ il fe prête avec bonté au caraélère na-; 
politain. Il n abufe pas d'an pouvoir qui n'a pas 
de limites pour groflic fes revenus; il a profité 
des lumières de fi>n fiècle pour affranchir (a coil^ 
tonne d'un tribut qui la flétrilToit ; il aura plus 
fsàtj en n'oppofiant i la cour de Rome que des 
moyens doux 6c des déclarations franches , que 
cous fes pcédéoefleurs avec leur politique & leurs 



Nous ne fonames pas à même d'^^piécier fon 
minîftce aâuel ; mais nous ne pouvons nous em-« 
pêcher de regretter que Ferdinand lY n'ait pas 
accordé plus de confiance â un homme du mérite 
de Filangieri, qui auroit à|jamais illuftré fon règnes 
s'il eut fuivi fes confeils. Qui, plus que ce légifla» 
teur y eût fuhflttné une. . fiige adminiflxation de 
la juftice &.des finances , â celle qui porteia lan<« 
gueur & le découragement dans tout le royaume ? 
. Mais les princes profitent fi. rarement des plus 
{irécieux dons de la namre ! Si elle produit, Ibus 
•leur domination » un honmie id'une vafte é&endoe 
de lumière , d'une conception vive , d'une grande 
înfteâè d'idée, d'une vertu inaltécable ; enfin^ 
qui foit épris d'un fublime amour de l'humanité^ 
à peine le connoHIènt-ils , ou daignent*ils fe l'ap* 
proprier. L'auteur de VEÇpm des Loix entnK-îl 
Jamais au confeil de; I^uis X Y 2 JSilangiéri ^ 
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0'ci va bientôt ' âbufer â (op gré. Ce magiftrac,* 
•> qui féal reçoir l'accMfatien » ùit les informa- 
9» lions, écoute les parties, «lécermine, cUrige 
fT Vin&tuâkm: du pTôcès , met raccufé dans les 
» Ueoi de ta jaftîoe , ftatne dVibotdfiiT la vérité dé 
ff. Tacadsktioa , comâie fur la peine qui en eft la 
at fuite. Cémagiftmt, dont Tautorité eft {dus con« 
M iadéraUerqueme ie fut jamais celle du prêteur 
9» z Rome 5 que ne left en Angleterre celle éa 
« grand<faancelier,; œ magîftrat , toui*à4a*foîs » 
;i9 dénoQCÎatenr^liotiiaie du fifc fie jnge , n'eftaiitrc 
» diofe .^m nuÊil^Ie Se vil mercenaire du' 
•«s. baron ^ Cbnial^irey &cé par 4a kn-, n'excède pas 
-•i celui du plus pauvre valet. Ijs baron lui dérobe 
•3 encore qoeiqne cboie de fa' mbdique paye, Se 
» le forcé de dietclier fâ fubâftance dans les rapï* 
9$ nés £c les veswons. Il mourrolr de faim s'il 
j> ne Yoioic^at^ Gefirge nTa dVtitre intérêt' que 
i> de pcofiterv- amnt qn'Upeutydefon emploi, 
M & 4'<j)éir ^venglémenc i, toiis les ca|ipcé$ du 
>f baron» S^Uavok ia.datdiefle de s'oppoi^r^ fbs 
9) vnes iaiminelles» !^il étoîtaflez hon:lête pour 
« Joi'céfiâer, il natlroit i4eii à attendre de la 
-» vertu, 3c M ûm^ê «ont i craindre de foti coa^i^ 
» rage ; il ne pourroit plus parvenir a ancnn go'a<« 
4» Vemement^ itMtôitbiiàu %befêher antdur de 
m lui, il ievei^oic tonjours^précédé par Fëdac 
» deiimUedâfdbéif&iicej'ânéttotrY^ 



% 7 ^ ^tdte de la Cônfiiiuthn 

» m Teul fief où il pûc être admis i exercer fofX 
»» métier ^ car c eft de. ce nom qu il faut appeler la 
» fonftion la plus ^ugufte* 

»> Dévoilons , concinue-t-il, un autre fecret de 

« 

w la tyrannie feigneuriale ; avant de livrer à <ae 
99 dépodcaire de la loi le titre d'une jurifdiâioti 
» fi précaire &.iî fervile, on lui fait figner an 
V a£be de renonciation qui donne au fe^neur le 
» droit de le renvoyer lorfqu il refufcra d obéir à 
» fes capjciccs; ainfi ce juge qui ne pourroit , fans 
» crime , être dépouillé de £a charge avant la fin 
* j» de Tannée, doit fournir luirmême un moyen 
n de fe défaire de lui & de le punir de &s refus. 
» De CQs abus naifTe/it d*au£ces maux. Lorf- 
>? que le juge croij avoir trouvédies preuves fuflB- 
» fautes, il refte au baron le pouvoir de tranfigec 
f» avec le coupable <lans un grand nombre de 
5> crimes. La vengeance publique djBvîcht un vrai 
>» revenu feigneurial \ le propriétjiire' du fief & 
n fon juge contraâenc avec le coQpable,& au 
jr moyen d'une fouî6*e que celui-ci leur paye, 
..»9 ils le délivrent ;de la peine qu'il ,a méritée , & 
f> font rentrer dans la foci4^é un' homme tjoilde- 
9> voîrcn êtreiprofcrit pour toujours ou pour long- 
ue »> tems >>• • s- • '. •/ . ■'.■-. ' •• 
r Le même aojSF'J*^"* apprend qu'à Naplesc, 
le finiple baron , -pat la tranfmiffîon qui lui à été 
faite des droirs.c^eaiiens , lors de TinveAiture de 
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loti fief , jouit du droit de faire grâce ^ d où il 
léfulce que 1 ami du feigneur y le complice de fes 
crimes , riiiftrumenc de fes attentats y eft fur de 
l'impanité , parce qu'il fait que fa condamnation 
fera bientôt fuivie de la grâce ^ tandis que Thon-* 
nête homme y qui a refufé de flater les fantaifîes 
ou les vices du baron , eft fur de ik pêne s'il a le' 
malheur d'être enveloppé dans une procédure vio*' 
lente & arbitraire. 

: Voici comment Téaivaîn, dont l'opinion e{f 
d'un (i grand poids, démontre cette fâcheufê' 
Térité, 

<c Lorfque le cours à<e% jugemens feîgneuriauK 
9t eft enfin terminé , l'accufé a droit de chercher,' 
» dans l'autorité publique y un afyle contre l'in- 
v» |uftîce des miniftres du baron ^ il peut appeler 
n de leur jugement au tribunal dé la province où' 
» le fief eft renfermé. Ce tribunal, établi dan^la 
•• capitale de la province, eft compofé de trois 
» juges choifis par le roi , mais fi mal payés, qu'ils 
» £)nt forcés dechoifir entre Tinjuttice & la paur 
H vreté. 

i> Mais fuppofons que ces juges foienc aflèz 
» intégres pour préférer l'indigence à la cor- 
» ruption j quel fera leur jugement ; fur quelles 
s» preuves pourront-ils l'établir? Si la prodédute 
i> faite par le premier juge du baron ne pcmc être 



»74 ^^^^ ^^ i^ CûnjtituliSti 

n âccufée d'irrégularité , ils doivent décider fur 
»> les faits conftarés par ce juge. Si la procédure 
^> peut être attaquée comitie illégale , le remède 
>y devient pire que le mal. On ordonne uiie nou-^ 
*> velle information. Mais a qui fera-t-»elle con-'" 
i' fiée? A rhomme le plus vil de la province , à 
*) un fubalterne ^ qui non •* fealement n'eft pas 
w payé par le gouvernement , naais qui paye pouf 
j> avoir le droit de le fervir , & ne voit j dans 
ir l'exercice de fa chatge , que rheurcux moyen 
vi de piller en sûreté fous les.aufpicesde la loi>*« 

M. Filangîeri fentant qu'on auroit peine i 
croijçe à cti excès de méfJri^iHMir les premières 
ifègles de la jirftice » invoque le témoignage de 
tous les habîrans de ion pays. J'ep appelle, s'écne-* 
t il, « à la nation entière j \'ta\ appelle à tous les 
n: infortunés qui ontété les viâiœesde cefyAème 
» exécrables. ' 

Âurods-nous le cournge diBt^ttanfccibe les opé-« 
rations de i!lKimme pjsrvôrs, clurgâ de vérifier 
Içs faits, de recommencer rjoafçirm^di^n attaquée 
de nullité ? . . . 

. Nf)us nous Jiyrcroiu à cetçe tiche pémUe , tne 
iStt-ce que pour, ccumir de honfc ces homme»* 
infpucians |fu£ les vices des gouYeriiemens ^ &.• 
qjai fe déclarant Jies ennemis de toutes réformes > 
parce gue, difeuç-ilsjj il vaut.rnjieux. vivr^ avec* 
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^âincîens abus qqe 4e s^eipofar » ^a codctnt à la 
perfeftioii) aax dangers d'uiie (évolodon. Ne 
pouriok'K»» fàs camfuet ces perfonnages fi cnda* 
ci&^ aux kabitans d*utie maifim oaal fermée, mal 
co^reite » où Us foac ex^ofés aux intempéries de 
Taîr » oà des ttifeCte déni^feiis leon ineublea, 
troublent lear (ÎMiiQieHv & qui aimteoc miens 
«ndoier tattce iem vie. ces incommodités ;oujf* 
nalières^ que d^ (oo&tc une groâè céparatioa 
qui les obU^eroiit il un dépUcem9enc;mometitaaée» 
ou à quelques dépenfès paiTagères apiàs lefquelles 
.ils tr^uvdioientXaïeiéi^/aliibrûé iSc.repos« 

êc Ia piemîàre <!f>éDa9<Hi de cet ioquifiisnr^ 
1» a{ouce i*éqi?aîtt que apas cîmft , eft d'empd^* 
M £Hiiier à U hht m non^e îmmenfe de rÂ>- 
t> moins , d Vccufés^ de compli^^ » de gens foup* 
•• ^onnés. Bieniôc ^apiès. le tviêrché s çttutte^ il 
«» &Ke à ciucnn k prix de ù tcanquîllîcié en uiùn 
«> de fa £ùa:fiij9i^:. l^ pi^mtè^ 4^ jies pins b^^ 
w blés vexations s'exercent ou A» 1< plus riche^ 
^ farce qu'îl peut ^çfajHi^r^us cher iGi fitreté.per- 
•9 ibonelle» ou fw Je plus innooenr^ parce qu'il 
f» faut lui faire r&i)0r par la douleur que foo 
«9t innocence ne fi^r p^ poiir afltuer ftn fçpf>s«: 

9t Tout mppcirt d'wiiné .ta Ât pareil evfp 
<t» l'accuiëy toiicj(a^)0rt:de bftineoujledtifêiiend 
# «wc rQâted(e;^qN4çiBM Jégèctt ^mmbni dans 
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•i une dépofition de témoins , une citconftaned * 
*9 omife ou involontairement altérée ; le fdupçdti 
«> d'avoir ou caché celui contre lequel il jr a quel-* 
» qu'indice , ou &vonfé fa fuite , chacun de ce^ 
» objets offrent un champ immenfe de brigan* 
m dages. L'art de ce fubalterne eft de tout em- 
^ brouiller , de voir par-tout des indices , d'avoir i 
^ toujours à fa difpofition quelque miférable fur 
t> lequel il puifle faire tomber le crime , lorfque 
f» le vrai coupable eft aflez riche pour acheter 
•s> l'impunité. 

» Mais lorfqu'il s^agit d*une accufation crimî-* 
.^ nelle déjà jugée par la cour du baron , lorf« 
» qu'un innocent condamné par les juges du f^^ 
9> gneur , a appelé aux miniftres du roi pour faite 
9> examiner l'irrégularité de la première procé^ 
M ' dure 5 alors les fondions du nouvel inquifiteûr 
»> deviennent plus lucratives , & il fe prépare â 
» trahir encore mieux tous les droits de la juftice 
»> & de la vérité. 

s> Les informations finies ^ le prépofé retourne 
» dans la capitale de la province y traînant avec 
i> lui i'accufé Se les pièces fur lefquelles il % 
•> focidé fa perte. >Un avpcat des pauvres fe charge 
:«t de la défenfe de ce malheureux , mais avec 
^ VmàXSéiG^nCe^i Avec la froideur d'un homme 
^ qui défend une ^véiité.q^tû ne rintérelfe pa^« 

9» Vainement 
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If. V^mettent il invoque les cémoîos <le rinno^ 
^ cence de ce malheureux > le perfide ihquificetic 
lè leur a iûfpiré afTez d'efioi pour ne pas rëdou^ 
H ter leurs dépo(îitions« Les rémoins corrompus 
qu il a produits lui-même^ font 1^ feulsqui fe 
s» piéfentent j ils ont d^à reçu le prix de leurs 
» menfonges^ & ils £ivent qu'en rendant hom-- 
» mage à la vérité ^ ils s'expoferoient à la peine 
n terrible du parjure. Au milieu de tant de pié- 
>9 ges difpofés pour la fuine de Tac^cufé , quelle 
)> efpérance pourroit-il y avoir dans la juftice des 
I» juges? Lorfque les pièces de la procédure atcef- 
^ , tent évidemment (on crime ^ comment ces ju« 
»> ges pourroient-ils connoîcre-^^éfendre fon in-^ 
t* nocence? Lorfque Tinnocent eft légalement- con* 
s» vaincu , eft- il au pouvoir des magiftrats de Tab^ 
t» ibudre ? Mais fi à la perfidie du fubalterrte ^ 
M vient fe joindre, encore la perfidie des juges ( 
» s'ils ont un pouvoir confidérable & un motif 
%> puiflànt d'en abufer ^ avec la plus grande certî- 
9» tude d'impunité \ s'ils infpirent une défiance 
>9 univerfelle \ fi dans la capitale même » fous 
« l^s yeux du. prince ». fous la vigilance inîmé* 
"^ » diate du gouverpemenr, nous voyons à chaque 
9) inftant les. cpups d'autorité frapper la tête de 
» tous les citoyens j fi la multiplicité même des 
P appels qui rend les jugemens inceiminables ^ 
TomcIIL m 
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Si' nous montre que la loi a connu tous tes v!c^ 
» de ce fyfième abfurde de jurisprudence, nlaii 
>• <}aelle a cherché vainement les moyens d'y 
0' lemédier ; (î ces appels font un fecours utHe au 
9 coupable puillànt plutôt quU Thonnâte homme 
n obfcur i fi pendant tout le cours de ces juge- 
9» mens le miférable condamné trouve prefque 
s> toujours un fi petit nombre de juges que deur 
H opinions uniformes puiflènt d ordinaire (fêter- 
s> miner la pluralité des faflTages ; fi parmi les tièuf 
• juges qui forment tes trois tribunaux , il fuffit ^* 
9) pour traîner Un innocent à la mort ^ d'en trou-. 
f> ver fix qu'il foit facile de corrompre ou' de 
M féduire \ fi la liberté des récufations des juges,' 
*i favorifée par la légiflation romaine & la légillà-; 
'^ tion angloife , eft entièrement anéantie datîs 
•>*ce pays^ enfin fi toute condamnation, mêniê 
>» jufte , |eft accompagnée de violences , il &ut 
en concl ure que Tordre j udidaire , tel qu'il exifte 
»» chez nous , eft un vrai fyftême d'attenuts coli- 
9» tre les droits les plus facrés de la liberté ci« 
99 vile». 

J'ai cru, en empruntant le langage d'un philo- 
fophe , d'un magiftrat , d'un légiflareur napoli« 
^ain, donner une idée plus ciertaine de la légifla- 
tion criminelle de ce' royaume*, qu'eii expo- 
ia^t ma propre opmion. Qu'il ofe maintetiant 



lpKn{^îOX>!tte & parler celui qui veut qu on refpeâe 
lf$ abus.du poàvoir 5 les vices des gouvememens ^ ' 
£4 qu'on calomnie les défenfears de Thiima** ' 
oicé i quil ofe dire publiquement que ce ferotc 
attentée à la propriété que d^enlever aux barons 
de Naples le droit de faite rendra ^ par un merce- 
naire à leurs gages , la juftice-dans leurs fiefs; 
qte de leur.&iterJa faculté de vendre la grâceanx' 
QQbpablé9> d'oppribier rinnoœnce à leur gré. V Je' 
ne paijtage pas , avec tant d'aides 2télés patriotes ^^ 
1^ dç&ï de faire propager capîdement nos prin*-^ 
qipes pQbftitunonnels dans tous les états de Fea*- 
rope. J oferai cependant aflUrer qu'il n'en e^rîfteû 
pejEir-ètrë pas lui feul fur lequel notre conftiturioni 
eût une influence plus heureufe que fur celui dof 
Naples, Quelle fource de profpérité pour lui [ Pexif- 
tence du pouvoir exécutif bien affermie ; le re^*' 
venu du clergé citconfcrit<lans de fages limites^ 
la féodalité , principe de tant d'injuftices^ abolie; 
les propriérés territoriales plus également divifée^ 
& devenues la bafe de Timpôt j Tinduftrie en** 
couragée par la fuppreffion des taxes fur les ma* 
tières premières ; le revenu de la couronne aug-* 
mente y la défertioil des laboureurs arrêtée pac 
le befosn 8c les attraits de la culture ; l'oifi veté' 
infolence des Lazaroni , réprimée par une policé 
l^ale Se vigooieufe^ des règles de juftice fubftiV 

Mil 
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tuées i la langueur & à Farbi traire des ttibdnâtit^ 
cette milice d*a vicies praticiens > fléau des villes 
& des campagnes » ramenée à fon antique hïftî* 
tution & forcée dé tii-er enfin (a fubfiftance d'un 
travail utile , après Hvoir vécu trop long^-tems de 
fraudes & de rapines } un pays habité par tant 
de miférables^ indignes' par leur ingratitude 
des faveurs d'un ciel bienfailant » devenu tout4« 
coup la légion de l*aifance » de rinduftrie & du 
bonheur 1 Faut-il qu'une telle perijpeâive fait fi 
éloignée » qu elle ne paroiilè qu'une illufion que 
toute la force de l'exemple & àe, la raifoti aur» 
peine à réalifer ? . ' . 

, Jetons maintenant les yeux fur la Sicile , fut 
cette terre que la nature menace fans cefTe de la ' 
deftruâion , dont elle conferve encore des villes 
ensevelies fous les cendres y pour tenir les habitans 
en garde contre le fort qui les attend un jour. 
. La Sicile forme le fécond royaume du roi de 
Naples j c'eft Tîle la plus confidérable par fa gran- 
deur & fa ferdlité de toutes celles de la Méditer- 
ranée. Elle eft divifée en trois provinces qu on 
nomme Vallées. 

Deux villes principales fe difputoient, il y a 
quelques années , l'hoiineut d'en être la capitale j 
Mefline & Palermej mais la-rivale de cette der- 
i^ière fut détruite de fond en comble dani \t 
tremblement de terre de X7S2. 
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Va Slâle 2 nKn$ heoreufc que le toyaume de 
Naples 9 n'a pas pa feiemer Tentrée au tribunal: de 
rîiwquUicion qui , femblable i on- grand cyprès » 
couvie tout récar de fon ombre fonèbre. Ceux 
qui pofsèdenc les clu^rges & offices dis l'mquifi^ 
non y jouiflenc, ainfi que leurs maiibns, des pri- 
vilège^ qui 7 font attachés-, ne reconnoi&nc 
point d'autre tribunaL Suivanc l'obfervaâon d'un 
écrivain eftimé , la multitude de ces charges St 
offices, remplis, par la noblefTe, les riches & les 
bourgeois., eft A gran^,. qu'il ne faudroit pas 
'd*iaiutre cau& pour ruiner ha Sicile» \iti abus qui 
n'eft pas moins abfqjrde , c^eft le privilège de fnm-* . 
chife dont jouit le clergé féculier & monaftique 
pour l'entrée de coures fortes de marchandifes 8c 
de denrées de leurs biens». Il eft vrai que chaque 
famille a trouvé le moyen d'y^parâciper en plà«^ , 
faut un enfant ou un. proche parent dans lesL 
wdtes religieux,. Un eccléfiaftiqae qui ne tient' 
par les. liens du fang à aacune familh», vend fois 
droit de femcUfe i celle qui ne renferme pas dan» 
fon fein un de ces génies, tutéiaires. Toutes lies égUr 
les & les chapelles du royaume qui font en trèsr 
-^^land nombre dans chaque ville & même â la 
campagne, Jouiflènt d'un droit d*afyle ,-^ fem- . 
blent encourager les fçélérats au crime en leuc 
ptomettant Timpunité. . Le gouvernement de ot ^ 
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jDyautne-eft ^idmtnUlré par uii *eW qm réilide 
à Pâlecme. Cette ville ilont la |po|^l^tk>h cAe 
d'eaviron çeixt mille âmes , épuife d^autatit plus 
le royaume , que le tiecs de fes habitaus s'eft coiv- 
4amné au célibat , en s'agt^eant au clergé* 
. Un royaume qui iie renferme pas plus de 
^puze cent mille âmes ^ ne peut fouténir loi^'ïems 
^ne population auflî nombreufe dans (a capitale » 
(ans . éprouver un afFoibliflKîment graduel qui le 
fxmduiLoit a la langueur & à ia (^érilité. 
- Il y a en Sicile un tribunal eccléfiaftique dont 
)e préddenr prend la qualité de juge de la monar-' 
chifi'de Sicile^ Il n'eft pas aifé dé comprendre ce 
^ue figoîâe ce .titre de juge d'une monarchie $ 
mais la vanité agrandit les noms iorfqu elle ne 
pe^U .^0mdir lesrhôfes» Ce préfident exerce^ au 
upn) ^4 ïOk \ itoo^ les pouvoirs fpîricuels conférés 
j^is^p^t le pape Urbam-an premier toi- de Si-*' 
c^ I^es revemts que le roi de Naples tire de la 
ÇioUç» iont ju:ès*<:oniidérables 1^ ce royaume , zxt* 
Xf*ii^s £ dori(&nt; a étfé enftoie à cous les fléauit ; 
ks barbares l'ont ravagé^ les rois de Naples '6c 
d' Arragoa en ont épuifé les habitans ; la pefte y a 
^porté la deftruélîon en 1^5} > un tremblement 
de terre en&velitplu^urs de fes cités , de £t périr 
i^yiroa 1 5^00 perfonnes ; celui de 178 1 a occa- 
i^n6 oneçetce tmmenfe ii que Ton tfôfe té- 
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. Malgcé tant de calamités^ cette tle que les cri« 
tues de rhuitiânité & les horreurs de lâ tiaturé 
auioienc dft rendre déferre, rerienc fur fon fol 
produâif des hommes qui jouiflènt du préfenr i 
uns s'inquiéter de Tavenir. 

Le Mbnc-Etna , moins effrayant , à la vérité , 
que le Véfuve, offre à rosi! étonné les contraftes 
les plus bifarres. Sur fa cîme élevée des neiges 
éternelles y au*de(Ibus une bouche énorme de la^ 
quelle s'échappe fans ceffe une épaifle fumée; fur 
fes flancs, des forêts peuplées de bêtes iàuvages; fur 
fa pente, des vignes que la tnain de l'homme cul« 
tivé avec fécurité. 

La véritable richedê de la Sicile, celle qui Ta 
£iit triompher jufqu à préfent de tous les fléaux 
qui ont fondu fur elle , n'eft ni les pierres précieur 
fes, ni les agathes, ni le porphyre, ni le jafpe, 
ni les carrières de marbre Se d'albâtre , ni les mi» 
nés d'or & d'argent qu elle renferme dans (on 
fein , c'eft l'abondance de fon blé » de fon vin , de 
fes huiles » de fes fruits excellens. Voilà les baies 
des empires , voiU les intariflables fources de la 
population. Que les princes fe gardent donc de 
les afibiblir, de lesdeflecher, en entaflant dans 
an pays des êtres paradces qui fe condamnent k 
rinaâion, qui nexiftent que du travail des au* 
très, qui pompent tous les fucs de la retrefuc 
laquelle ils ne répandent que l'erreur & la fupetf: 
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nûorii Le nombi^ç. ef&ctyanc de ces êties^ll , Veft 
pa$ le moindre fléau de U Sicile ^ & c eft malbetl»' 
lieufenient celui de tous ceux qu*eUe a éprouvés 
jjçi (ei^ Iç pl«s durablç^ 
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XXXVP DISCOURS. 

Çonfiitution de VEfpagne. 

J^'EspAGNE a eu une conftitarion» elle Ta perdue» 
^ elle ne paroîc pas vouloir en recouvrer, même 
une meilleure* Que dire d'un peuple qui dédaigne 
de donner des ordres chez lui \ qui place fon or-* 
gueil dans fon obéi0ànce â un maître y chez lequel 
ceux que Ton i^omxsK^ grcmis fdnc confifter la 
grandeur à fe couvrir la cêce Rêvant leur monar- 
quej où les hommes ont moins le fentiment de 
ce qu il$ font & de ce qu'Us peuvent être que èm 
ce qu'ils 'ont été \ qui n'ont, fi l'on peut s'expri^r 
iner ainfi, que des venus de réminifcence, &. 
eziftent en quelque fone fur leot ancienne re^ 
nommée ? 

M. Robertfon a jeté fur lorigine de la monar^ 
chie Efpagnole une lumiàre fi vive ^ il a éclairé 
d'un fi beau ciçl ce tableau placé à la tète de 
l'hiftoire de Charles Quint, que nous n irons pa» 
cherd^ ailliems^ ni d wttes idées, ni d'autres ex^ 
prefiion^ 

« Les Vandales & les Godis qui détruifinttit 
Il ]a f lâflÀDce rgmaune en £fpa|pe > y éia^licent- 
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9 une forme de gauvernement & y appoccèreot 
s» des courûmes & des loix abiôiament confoc*» 
» mes à celles que les aaires trîbos viâorieufer 
m- ayoient introduites dans le refte de reorope. 

^ Fendant quelque cems l'état focûâ k per-* 
a» fedtîonna parmi les nouveaux habitans de VES" 
n pagne » en pafTant par les mêmes dégrés 8c em 
9 fuivant la même direâîon que dans les antres 
» pa)rs européens^ mais rinva(îon des Sarrazins 
m ou des Maures vint arrêtertout-â-<:oup ct% pio* 
a» grès. Les Gochs ne purent pas réfîfter à q^ 
3» peuples dont la valeur étoit exaltée parfetithoa* 
9» fia£.ue. Les Maures ftib|agoèrent TETpagne 
m avec cette impéruofîté rapide qui diftît^e 
• toutes les opérseions de leurs antïes. Les con^ 
at quéran? în^rodtii&reQt, dans le pays où ils s*éta* 
a» biîrenr, i^i ' religion tiiahomecane, Ja langue 
ttt arabe Se les mcnirs de FOrient » zxù(\ que le 
>» goût des arts, le luxe' &Tèlégance. que les 
» Califes a voient commencé à cultiver dans leurs 
» états. -:•••'•'• 

' a» Ceux des nobles , parmi lès Çoths , qpî refil- 
ai sèrertt <le'fe foumettre au foug des Maures ^ 
a* altèrent fe iréfugîer dâhs les montagnes înac- 
mj ceffibtêS' dei^Afluries'i côtitèhs d'avoir coiiferve 
» dans leurs afyles Texercice de la religroh,cbr^ 
«'tîentié ft^Pilitoritë'dë' leurs anciennes^ lo^x. 
it Un ^tànlt <noQa:bre des pliis Bravés Se dés plus 
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A aiidaidieiix de leurs compagnens s*ctânt joints î 
-» eux 5 ils formèrent dé petits partis qui alloiènt 
V fendce à Timprovifte fur les établiflemens les 
» plus voifîns dès Maures \ mais dans ces courtes 
••». & ^ftéquentes «zcurfions , ils ne cberchoient 
9$ qu à piller & à fe venger fans fonger à con* 
4» qaénr. 

9> Cependant leur forces s'accrurent par dégrés , 
m & leurs vues s'étendirent j ils éublirént parmi 
t» eiuc un gouvernement r^ulier, & commencé- 
^ rent à former le projet de reculer les bornes 
i» M leur territoire ; ils continuèrent leurs atta- 
» ques avec une ardeur toujours croiflante & 
s> animée par le zèle de leur religion y par la foif 
t» de k vengeance & par Tefpoir de délivrer leur 
V pays du joug de Toppreflion. Leurs opérations 
o fiirent conduites avec le courage naturel à des 
hommes qui n avoient d'autre occupation qut 
» la guerre » Se qui étoient étrangers à tous les 
9» arts qui amoliflent & corrompent les âmes. 

n Les Maures , au contraire , perdîrenr pat 
ai dégrés plufieurs des avantages auxquels ils 
a» avoient dû leurs plus grands fuccès ; ils s'é- 
a» toient rendus indépendans des Califes > leur 
9» «mpire en £fpagn# étoit divifé e^n plufieurs 
SI petits royaumes. Enfin , les arts qulls culti- 
9» voient & le luxe qui en étoit le £i:uit avoient 
^:jààéixi^n partie ia force de leurs i()(tita(ion$ 
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*^ militaires » 8c avoient dimiimé' parmi eux 1d 
» vigueur de i'efpric guerrier. Les Maures écoienc 
s> toujours cependant un peuple brave, & avoienr 
V encore de grandes reilburces; (i Ton en croie 
1» les Efpagnols » huit (iècles de guerre, noa-interr 
»> rompue s'écoulèrent avant que le dernier 
9» royaume Maure fût fournis aux armes chr6<: 
» tiennes. 

» Les conquêtes des chrétiens fur les maho-^ 
métans s'étant faites en di£férens tems & four 
s> dîffêrens chefs» chacun de ce^X'ci forma un 
n état indépendant du territoire qu'il avoic enlevé 
a» â l'ennemi commun. 

9> L'£fpagne fiit divifée en autant de rojraumei 
M diftinds qu'elle contenoit de provinces >.& cluH 
» que ville coa(idérable eut fon fouverain qui y 
•• établit fon trône Se y déploya tout l'appareil, de 
m la royauté* Il arriva cependant » au bout d*uii 
1» certain nombre d'années^que par les révolution» 
» ordinaires des mariages, des fucceffions, de& 
19 conquêtes ,^ toutes ces petites principautés fe 
9i trouvèrent annexées aux royaumes plus. |>m(Ëu]» 
» de Caftille & d'Aragon. Enfin , l'heureux ma« 
f» riage de Ferdinand , roi d'Aragon, avec IfabcHe, 
•» que l'amour de fes fujets avoit élevée au tronov 
1» de Caftille, réunit dans la mêtpe famille toutes^ 
M les couronnes d'Ejfpagne >'• v -. 

Ceft avec ces grands ctaics ^. cettQ macdi# 



hpide qu^il faut peindre & parcourir rhiftotre 
^ empires 9 lorfqu'cMi; ne veut arrêter ratteiitioit 
4e5 hommes que fur des points qui ifiéritenr de 
{^imprimer dans ieuc mémoire* Tout (iècle , touc 
règne qui n ont pas eu une véritable influence 
fur Tordre des fodétés & Texiftencedes peuples , 
doivent s'aller perdre dans ce fleuve immefhfe de 
l'oubli, que la poéfle ancienne avoir fi ingénieule-' 
ment inventé» ^ . • ; -.^ 

Eh! qu'importe st ceux qui veulent connoStte' 
ij^ droits réciproques du roi d'Efpagne & de ùs 
peuples ^ qu'un roi Fifigoth ait eu une guerre avec 
^on filspour des opinions religieufes ; qu'un autre ^ 
npmmé Vamba^ ait .été revêtu du fàc de péni-* 
cent & déclaré enf oite , par cette raifon , iuca-* 
pable des fondions de la royauté ? Que Rodrigue 
a^t. vengé la mort de fon père en aflàflînant Yi* 
ûza & ait enfuite ufurpé fon trône ? Qu un dom 
Pedre , furnommé Picrre4e^mcl ^ ait trempé ùs 
ipains dans le iàng de fa famille 5 & expié fes 
crimes dans la tente de içni' ennemi ? Qu'ua 
Henri IV , defcendant de Ttanftamare , fe foie 
dégradé aux yeux : de û cour: ;par fes débauches 
& celles de tx femme ? Mais ce qui mérite d'être 
configné dans l'hiftoire des gouvernemens d'eu^ 
r(^ » c'eft qu'avant le quatorzième fiècle > la 
couronne de Caftilleétoit éleâive, que les fujets^ 
iorfqu'ils étoient joaécoatens , ie. croyoient auioit 
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tifés à f ^re defçendre de ton tr&ne celui qui ttl^ 
hif&it fes fesmens, qu'en conféqaence de ces* 
principes conftinunonnels » ce même dom Henri ^ 
dan$ une afTemblée folemnelle , fubit d'abord en 
effigie ^.& enfuice en réalité une dégradation abfo- 
lue. La fentence de dépofîcion fat prononcée à 
fa ftati^e , revécue de fes habits royaux j lorfqu on' 
eut lu le premier chef d accufaiion , Tarchevèquer 
de Tolède lui ôca la couronne y après la leârure* 
du fécond chef y. un comte de Ptaifaiice lui dér 
tacha répée de |u(lice \ après la leâure du troi->-^ 
fième 9 le comte de Benevent arracha le fceptre j. 
& après le dernier article, rft?/» DUgoJLopes'de Stw' 
niga y jeta 1^ figure du haut du trôné à terre. A 
la fuite de cô jugement, dom Alphonfe, ftère de 
Henri, fut proqlamé rcâ. 
,. La mort ^yant précipité Alphonfe du rang cià 
la juft^ce du peuple lavoit porté , Henri ne put 
tranfinjettre ^fa Couronne i fon héritier naturel r 
il ne çonfcrva fon titre de roi qua la condition 
de flétrir fii poftérité^ eiibconfeniant à ce ciixl/a-^^ 
bcHe y fa fœur , lui fuccédat. 

Si U couronne de Camille n*^toît pas-tigou- 
reufement héréditaire , Se fi die n'étoit pas tel-^ 
lement fixée fur la tète qui en étoit décorée' ,' 
qu elle- ne pût en «ae détachée , celle d' Aragbir 
étoit foumife à une inauguration* qui relevoit aùr 
yeux du. monarque la digfaicé ds la nation» Le 
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^banàjutààec loi piononçoic ces paroles > qm ont 
écé tant répétées depuis : Nous quifommes autant 
que vous & qui pouvons plus que vous j noùsvonÉ 
faifons notre roi y à condition que vous gardertf^ 
m9s loix y fitton j. non* ^ - 

. M. de Voltaire dit: que Jacques , roi d^AnH 
gon ea ^258 , fut le premier a qui les états prè* 
cèreiu ferment de fi^^élité; ces érats, que loa 
ttouimoic Cônes ,~étoient en poÂeffidn de la îact^ 
Xecaineté; ils étoient çompofés de quatre armes 
oà xkdOfès dlSercsites ; 1^. U ftoblefTe du pretniei^ 
abg; ^^« Tordre éqaeftre ' od la hcèlefTe infé-' 
rieute ^ 3^« les repréfentans desVilles & At,^ bour^y^ 
dont le droit d'aiBfter aux états géhéraux , remoiH 
coït a l'origine de la conftitution; 4^. Tordre 
çccléfiaftique ^ tompofé des dignitaires & des 
xeiHéfeatans du clergé inférieur. Aucune loi ne 
pouvoir palier dans cette aflemblée fans le coti- 
fe&tement de ceux qui avoienr droit de fuf&age. 
On ne pouvoit , fans la permiflion à^% états , ni 
impofer de taxe, ni déclarer la .guerre , ni faire 
là. paix , ni frapper de la monnoie , ni faire aucun 
changement dans'la monnoie courante. Us avoienc 
droit de recevoir les procédures & les jugemens 
de tons les tribunaux inférieurs , de veiller fût 
tous les départemens de Tadminiâïation & de 
féformer tous les abus. Ceux qui fe croyoieht 
léfes ou opprimés ) sadreiToienc aux états pout 
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dematiclet jiiftlce \ mais ce n étoit point àVec f# 
ton de fupplians ^ c éçoic. en réclamant le dcoifi 
4e coût homme libre , & en requérant les gardiens 
dç la liberté publique de décider fur les objets 
qu'ils mettoientfous leurs yeux^ Pendant plufieufs 
jQècles cette aiTeml^lée des états fe tenoit tous les 
^n$* Vers le çommencement.da quatorzième fié-» 
cle^ on fit un règlement p^r lequel il fut arrêté^ 
que les états ne s'aflembleroient plus que de deux 
ans en deux ans. Lorfque lafTemblée étoit ouvenef 
le. roi n avoir pas le droit de la proroger ni de la 
4iilbudre y i moins qu elle n'y confentit ^ & l;i^ 
feâion duroit quarante jours^ 

Pour avoir conftamment Uli défenfeur de fes 
privilèges, un gardien de fes loix, & oppôfer tpu-' 
|ours une barrière à Textenfionde l'autorité royale^' 
la nation avoit invefti un magiftrat , qu'on nom- 
inoit Juj^iia^ d!un pouvoir immenfe^ Il étoif 
Tinterprèce fuprême des loix. ^Non-feulement les 
juges inférieurs, mais encore les rhonarques eux^ 
inêmes écolent obligés de le Confulter dans toutes 
les affaires douteufes, ôc de fe conformer à & 
aécifion y on en appeloit à lui des fentences des 
juges royaux, comme de celles des juges. que les 
barops *nommoient dans leurs dom^'^ines refpec^ 
tifs.. Il pouvoir, fans qu'il y eue d'appel interjeté/ 
évoquer toutes Jes affaires , défendre au juge ordi* 
mi^p d'en pourfuivre l'inftruûiçn^ en prendre iiu: 
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\t champ conûoiâance & faire cransfétet un acctaâ 
dans une prifon d'état où perfonne ne pouvoit 
être admis que par ia permiflion. Il ne joliiflbic 
pas d un pouvoir moins abfoiu pour léformet 
1 adminiftration du gouyerneilient que pouf régleC 
le cours de la juftice* Sa prérogative lui donnoit 
Tinfpeâion fur la conduire même du roi» lu 
Jujli\a avoit droit d'examiner toutes les proclâ« 
mations 6c les ordonnances du prince > de déclarer * 
û eUes étoient conformes aux loix , Se fi elles de* 
voient être mifes à exécution^ fa perfonne étoît 
facrée \ il pouvoir^ de fa propre autorité^ exclutt 
les miniftres du roi de la conduite des aâ&ires i 
& les obligo^ de rendre compte de leur admi« 
oifiration» Pour lui il n avoit de compte i rendre 
qu aux états de la manière dont il s'acquinoît det 
fonâions de fa charge^ fonélions les plus impôt* 
tantes qu on ait jamais pu confier à un fnjet» 
On voit, parles attributs accordés i ce magiftrar^ 
qui réunifibit fur £i tête » plus de puifiànce qua 
n'en ont jamais eu les éphores , les tribuns ^ quo 
les peuples les plus jaloux de leur liberté s'expa^ 
lent fouvent i la perdre » faute de favoir gardée 
une jufte mefure dans la diftribntioa des poo* 
Yoirs. Parce qu ilsredoutoieiu» avec xaifon» labus 
de l'antcmté royale , £illoit-il en élever une qui 
lui fut fupétienre? Peu mjfomk ali» qw h 
TomlIL N 
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defporifmeémanic ê^xmjufi'vfa ou d'un monarque^ 
N*écoic-ce pas préparer le peuple â être un jour 
^gouverné defpotiquemenc » que d'établir un chef 
qui pouvoir , par fa feule volonté > intervertir 
Tordre judiciaire , fouftraire un accufé à la pour* 
fuite des tribunaux , faire transférer un dtoyen 
^ans une prifon particulière & lui interdire toute 
£onuttunication ; enfin, qui avoit le droit de con-«« 
damner à la nullité les miniftres du roi ? 
. £n 1441» les cortcs firent une plus grande 
faute ; ils déclarèrent , par une loi expreflè , que 
le juftiza pojféderoit fa charge à vie^ & qu'il ne 
pourroit être deftitué que par les états. 

Ils avoient raifon de ne pas permettre que W 
cenfeur de l^oyauté fût dépo(fëdé par elle ; mais 
c'étoitune imprudence que d'élever, pour plus de 
Jetpcans, un fujet au-delTus de la loi & du trône. 

Une remarque allez importante âfidre> parce 
qu elle prouve que la haute nobleflè ne dominoic 
pas dans les certes y c'eft que le juftiza nétoit pas 
ûré de fon fein , il étoit choifi parmi les caval^ 
leros j qui fbrmoient le fécond ordre. 

Ce grand perfonnage s'eft anéanti peu-â-peii 
dans le royaume d'Aragon; Comment fe feroit-* 
il foutenu? Il portoit fur la conftitution , fur la 
puilTance des états. Ces deux bafes ont été dé- 
ttokes par raggrandiffemçnc de l'autorité royale;^ 



^ fêmblable à un fleave impétueux qui tenvdcfe ^ 
.à mefure qu'il groûic » coûtes les digues qu on 
i^pofe a fon coucs. 

La même rérôlutions'eft opérée dans le royaumo 
ide Câftille » où le monarque étoit revêtu de la 
puillànce exécutrice^ mais avec une piérogacivd 
extrêmement limitée. . 

. L'autorité légiflative de cet état réfidoit dans 
tjne aflèmblée connue également fous le nom de 
cônes j Se qui étoit compofée de la nobleflè > 
.4des ecdéGaftiques en dignité & des repréfentans 
des villes^ Cette aflèmblée étoit uès-ancienne : 
.M* Robertfon prétend que fon origine remon- 
toir jufqu'à celle de la conAitution même , d'où 
il faudroit conclure qae l'exifteace des nobles > 
la création des dignités eccléfiaftiques ont précédé 
la conftîtiuion > & cela doit être j car quel ferôic 
^le peuple .aflèz infen^ pour anêter, dans una 
première, aflèmblée confticuante , qu^il .y. aurok 
deux caftes à jamais dominantes ^ que Tune d'elles 
•tranfmettroit i fes deGcendans ù prééminence , 
fans autre titre que celui de. leur naiflàoce; qoo 
Ja féconde tireroit ^ de fes feules dignités» le dcoic 
de ftatuec fur les intérêts pnhUcs , qui font prefi^ 
que toujours étrangers à fon miniftère ? 

Les membres 4bs trois ordîîes qui avoismt drofk 
de fuffrages » délibéroient en corp^ œlleâdf » Se 
leurs déciflons q^oienc fot;piée$ par les avis du plu| 
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grand nombre. Le droit de lever les impôts» ija. 
faire des loix & de réformer les abos y apparre* 
noit à cette aflemblée j & afin de s'affiirer da con- 
fentement royal » qui donnoit force de loi aiiic 
^ftatats & régiemens «qu'on jugeoit nécedaires ou 
utiles au royaume , les cottes avoient coutume de 
ne délibérer furies fubfides demandés par le prince 
4qu après avoir terminé toutes les affaires qui inté- 
cetfoient le royaume* 

Il y a , à notre avis , dans ce procédé , plus 
de politique que de générofiré y c'eft moins de*; 
xnander qu'arracher au roi fa (anâion, que de le 
réduire , par la fufpenfîon des fubfides , à la né-. 
ceffité de laccorden 

Nous avons mieux faic que les Anglois & que 
les Efpagnols ^ les fubfides font nécedaires au 
mouvement régulier du gouvernement } la dignité 
toyale exige une lifte civile > il eft donc raifonna<- 
ble de les fixer , indépendamment de la fanâion , 
aux autres réglemens quelques bons qu'ils foient« 
Mais comme ceux-ci font indifpenfables pour le 
bonheur de la fociété > il a fallu pofer en principe»' 
^ue le vœu perfévérant de la fociété pour une loi» 

• triompheroit de la réfiftance du monarque après 
un tems limité. 

• Suivant M. Robenfoh , lef repréfentans des 
viUes ont eu place de très-bonne heure dans les 
ém$ de CaftiUet Ils avpient acquis promptemen; 
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tm degré d*aacoricé & de crédit très-extraordi- 
naire , dans un cems où la poiflànce & le fafte de 
la nobleflê avoient éclipfé ou aflèrvi toutes les 
autres daflès de citoyens. Le nombre des députés 
des villes étoit fi coniidécable , en proportion de 
celui des autres ordres y qu'ils ne pouvoiqnc 
manquer d'avoir beaucoup d'influence dans les 
états. 

A la mort de Jean P' » ea 1 590 ^ on nomma 
tm confeilde tégence , pour gouverner le royaume 
pendant la minorité de fon fils. Ce confeii étoic 
compofé d'un • nombre égal de nobles & de dé- 
putés choiiis par les villes , & ceux « ci avoient le 
même rang , étoient revêtus, des mêmes pouvoirs 
que les prélats & les grands du premier ordre. 

Mais 31 continue le même auteur , quoique les 
membres des communautés fe fu^nt élevés en 
Caftille fort au-deflus de l'état où ils fe tfouvoienc 
placés dans les autres royaumes de l'europe , qu'ils 
eullènt même acquis tant d'influence politique» 
que l'orgueil & la jaloufie de l'^riftocratie féodale 
n'avoiènt pu les empêcher d'avoir part au gouver- 
nement , cependant les nobles continuèrent , mal- 
gré les progrès des communes y défaire valoir, avec 
beaucoup de hauteur , les privilèges de leur ordre , 
contre la pérogative de la couronne. Il n'y a 
jamais eu y en eurc^e y un corps de noblefle qui 
fe fait diitingué davantage , par l'efprit d'indé^ 

Nuj 
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pendance , la fierté de ia conduite & la hardieiïe 
des prétentions que les nobles da Caftille- L'hif- 
toire de cette .monarchie offre les exemples les 
plus multipliés & les plus frappans de leur vigi* 
lance à obferver toutes les démarches de leur roi, 
& de la vigueur avec laquelle ils s'oppofoient i 
fes entreprifes, lorfqu elles rendoient à empiéter 
fur leurs jurifdi^ions, à bleflèr leur dignité ou à 
reflreindre leur pouvoir dans leur commerce parti- 
culier avec leur fouverain \ ils afoient une fi 
haute opinion de leur rang > que les nobles de la 
première clafïè regardoient comme un de leurs 
privilèges , de fe couvrir en préfence du roi , & 
5*approchoient de lui plutôt coftime fes égaux que 
comme fes fujets. 

Ces privilèges excefïifs de la nobleflè , & cette 
•puiflànce extraordinaire des villes re/lèrroient de 
tous côtés la, prérogative des rois d'Efpagne , & 
•la retenoient dans des limites très*étroites. Indi- 
gnés des entraves qu^on mcttoit à leur pouvoir , 
plufîeursdeces princes s'occupèrent, en différentes 
occafions , à étendre leur autorité Se à diminuer 
celle de leurs fujets ; mais foit qu'ils manquaient 
de forces ou de talens pour venir â bout de cette 
entreprife , leurs efforts , pendant long-tems, n eu- 
Ten? pas beaucoup de fuccès. Lorfque Ferdinand 
^ Ifabelle fe virent maîtres de tous les royaumes 
d'£fpagne^ réunis fous leur domination ^ & qu'ils 
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il'euient plas à craindre, ni ies dangers , ni lefi 
obftades des guerres domeftiques , ils furent en 
é|ac de reprendre & de pourfuivre avec avantage 
les projets que leurs prédécedèurs avoient vaine-- 
ment formés, pour donner a l'autorité royale plus 
4e vigueur & d'étendue. 

Ferdinand joignoit a une fagadté profonde 
dans la combinaifon de fes plans, beaucoup daâi«> 
vite & de reflburces dans la conduite , beaucoup 
de confiance & de fermeté dans l'exécution. . 

Sous di£Férens prétextes, quelquefois par la 
violence , plus fouvent encore en vertu de fen- 
tences portées par les tiibunaux de juftice , il dé-^ 
pouilla les barons d'une partie des terres qu'ils 
avoient obtenues de la générofité inconfidétée des 
anciens monarques, & fur-tout de la foibleflè &. 
de la prodigalité de Henri IV , fon prédécefleur^ 

Il traita & conclut fouvent, fans leur partici«> 
pation , des affaires de la plus grande importance > 
donna plufieurs emplois d'autorité & de confiance 
à des hommes nouveaux , dévoués à fes intérêts ; 
il introduifit dans fa cour un appareil d'étiquette 
& de dignité inconnue en Efpagne , tant qu'elle 
fut divifëe en plufieurs petits royaumes \ il accou- 
tuma ainfî les nobles à approcher du trône avec 
plus de cérémonie , & ihfpira au peuple plus de 
refpeâ: & de déférence pour fes fouvetains* 

Il réunit â la couronne les dignités de grande 
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tna!ctt des crois ordres militaires , de S. Jacques 7 
de Calatrava. Se d'Alcancaraj parJà il augmenta 
coniidérablement les revenus & la puifliance des 
rois d'Efpagne* 

La junfdiâion fouvecaine que les barons exer- 
çoient dans leurs domaines , écoit la diftindèion 
qui flaccoit le plus leur orgueil. Ils actachoienc 
tant d'importance à ce privilège ^ qu'ils lauroienc 
défendu les armes à la main , fi Ton eût tenté 
de les en dépouiller à force ouverte, 

F^dinand cheKha à miner fourdemenc ce qu'il 
ne pouvoir emporrer par la force; l'état où fe 
trOttvoient les royaumes & le caraâière de fa nar- 
tion , lui en fournirent une occafion dont il pro^ 
lita habilement. Les ravages continuels des maa« 
ires > le défaut de difcipline parmi les troupe» 
qu^on oppofoit à ces peuples , la fureur ayeugle 
livec laquelle les barons fe faifoienr la guerre les 
uns aux autres , rempliflbient de troubles & do 
confufion les provinces d'Efpagne. Le pills^ ^ 
Ips infultes , les meurtres devinrent fi communs ^ 
que dans cet état de défordre» non-feulement tout 
}e commerce fut interrompu ^ mais qu'il reftoit à 
peine quelque commumçation ouverte & sun^ 
d'un lieu à un autre, 

Tan^ que les inftitunons féodales reftèrent ea 
vigueur ^ on porta fi peu d'attention au maintieii 

d^ VocdiQ & de !a police^ on nûc uac de nég4i« 
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gence & de foiUeflè dans radminifttatioii de la 
juftice 9 qu'on aoioic vainement foUicité Texéca^ 
non des loix établies ou Tintervention des jugea 
ordinaires. 

Le vol devint fi intolérable , fur-tout aux habi^ 
tans des villes qui étoient les principales viâimes 
de cet état d'anarchie , que rintérêt de leur con- 
fervation les força enfin d'avoir recours à un 
remède extraordinaire. 

Celles d'Aragon & de Caftille fe réunirent Se 
formèrent une aflbciation ^ài prit le nom de 
jiântc * ibnfrèrie -y chacune des villes aflbdées 
fournit une certaine contribution; on leva on 
corps confidétable de troupes deftiné à protéger 
les voyageurs & à pourfuivre les criminels. On 
nomma des juges qui ouvrirent leurs tribunaux 
en dilfêrentes parties du royaume. Quiconque 
étoit convaincu de meurtre , de vol ou de quelque 
délit qui ttoubloît la paix publique , s'il tomboit 
entre les mains des troupes de la fainte-con« 
frèrie, étoit amené devant les juges, qui, fans 
avoir égard à la jurifdiétion exdufive & fouve^ 
taine que pouvoit réclamer le feigneur du lieu > 
fageoient & condamnoient le coupable. 

Cet établiflèmeor rendit bien-tot à i'adminif- 
tiation de la juftice la vigueur &raâivité> & dès- 
lots l'ordre & la tranquillité intérieure commen-^ 
t^eat i tenaicre. Les nobles fenls nuunurèreut. 
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fe plaignirent de cette innovation , comme d'unt 
ufurpation ouvene fur un de leurs principaux pri- 
vilèges. 

Ferdinand qui fentit que la fainte - confrérie 
étoit non^feulement très-utile au maintien de la 
police dans fes royaumes > mais quelle tendoit 
en même tems à afFoiblir & i détruire à la fin la 
jurifdiâion territoriale des barons, la protégea 
dans toutes les occafions , & employa^ pour la dé-* 
fendre , toute la force de lautorité royale. Il fut 
ainfi fe prévaloir, àVec avantage, de cet établiUè- 
tnent , qui fut particulier à TEfpagne, pour limi« 
ter & anéantir cette jurifdiâion indépendante 
^ue s'étoit arrogée la nobleffe , & qui n étoit pas 
moins incompatible avec l'autorité du prince 
qu'avec l'ordre & l'harmonie de la fociété. 

Revenons un inftant fur cet ancien ordre de 
chofes: nous voyons que les habitans del'Eipagne 
avoient, par leur conftitution, de grands privi- 
lèges j qu'ils balançoient, non-feulement l'auto* 
xité royale , mats qu'ils l'emportoient fur elle , loif* 
qu'ils étoient réunis en aflemblée d'état. Pourquoi 
ont-ils perdu cet afcendant ? Parce qu'ils fe font 
plus occupés deleurpuiflàiiceque de leur bonheur, 
parce qu'ils ont plus luté contre le pouvoir du 
roi que contre les abus de leur police intérieure. 
Les grands , les repréfentans des villes & le mo- 
* parque 3 fembloient êae trois per&nnes diftinâes 
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(dans Fécat , & ils n'en dévoient faire qu'une pour 
repouflër de concert leurs oppreflèurs , & détruire 
tous les ennemis de la paix publique. Il falloir 
accorder des fubfides au monarque > marcher st 
£à fuite pour Taider à fe délivrer de Tufurpation 
des maures y il falloir que les nobles ^ moins ja- 
loux de leurs jurifdiâions, & plus animés de Tef- 
prit de juiUce , fe pénétraflènt de Tidée que le bue 
de toute fociété ne peut être rempli, fi une auto- 
rité dominante &: aâîve ne réprime pas tous les 
vols ) tous les brigandages , ne punit pas tous les 
meurtres , & n*e(l pas la fauve-garde de rous les 
habitans d'un empire. Il falloir que les états de 
Caftille & d'Aragon s'unîflènt pour maintenir 
leurs pouvoirs (bus la réunion des deux royaumes; 
il falloir fur -tout que les nobles ne féparaffent 
pas leurs intérêts de ceux des repréfentans des 
villes \ qu'ils firent de concerr cfiSs Sacrifices à la 
profpérité du commerce & de l'agriculture, & 
qu'ils ne ravalaflenr pas leur dignité devant l'éclat 
du trône pour s'en difpurer les faveurs; qu'ils 
s'élevaflènr à méfure que leur monarque montoit 
en gloire aux yeux de l'europe , que compagnons 
des triomphes de Charles Quint , ils parricipalTent 
à l'accroiflèment de ià puillànce , & qu'ils ne 
perdiflènt pas , fous lui & fous Philippe II , le 
i^uvenir de ce qu'ils avoient été avant le régne 
de Ferdinand,' 
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Ce qui a précipice les cortes de Caftille dans lé 
néant, efl; TefForc généreux que firent , en 1 5 21 » 
les communes , pour arrêter les ufurpacions de 
l'autorité royale , qui devenoic de jours en jours 
plus accablante > fous le miniftère d'un étranger. 

Le détail hiftorique dans lequ^ nous allons 
entrer eft bien important , patce qu'il prouve que 
toutes les nations fe reHemblent dans les momens 
de crife j qu'elles domient dans les mêmes excès, 
commettent les mêmes fautes $ jettent les mêmes 
lueurs de raifon , & font» dans leur mauvais fucr 
ces, plus à plaindre que coupables. < 

<c Le peuple informé que les coftes ^ aflemblés 
» dans la Galice , avoient accordé à l'empereur 
wè Charles Quint un den gratuit , fans avoir obtenu 
I» fatisfaâion fur aucun de leurs griefs , s'aban- 
9> donna à une indignation générale. Les bour-» 
» geois de Tol^e , qui fe regardoient comme les 
>• gardiens des libertés des communes de Caftille, 
» voyant qu'on n'avoit eu aucun égard aux remon-* 
» trances de leurs députés contre cette conceflioti 
M oppofée à leurs loix conftitutives y fe foulevè« 
)> rent , prirent les armes > & fe faifîfTant des 
» portes de la ville , qui étoit fortifiée , ils atta- 
» quêtent le château avec tant de vigueur, que 
» le gouverneur fut obligé de le rendre j enhardis 
s> par ce fuccès , ils dépouillèrent de toute autorité 
p ceux qu ils foupçonnoient d'être attachés à U 
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^ coilt ; ils établirent une forme, de. gouverne* 
t» ment populaire 3 compofé dés députés de char 
•> ^e paroiflè de la ville , & levèrent des troupes 
m pour fe défendre. 

» Le reflèmiment des habitans de Ségovie fo 
» manifefta d'une manière plus terrible ^ Torde^ 
» Jillas y un de leurs repréfentans à la dernière 
» afièmblée ^ avoit donné ia voix pour Toâroi du 
I» don gratuit. Il ofa, à fon retour, aflèmbler fes 
» concitoyens dans Téglife cathédrale , pour leur 
I» rendre compte de ia conduite fuivant la cou« 
» tume. La populace , indignée de cet excès d au« 
9> dace , força les portes de Téglife avec la plus 
9» grande fiirie, & fe faififlànt du malheureux 
» Tordtjillasy le traîna, le long des rues , en le 
» chargeant d'infultes & de malédiétions 3 vers 
)» la place ou Ton exécutoit les criminels. En vain 
1» le doyen & les chanoines fortirent en proceflion 
I» avec le fàint facrement pour appaifer le peu- 
» pie j en vain les religieux des monaftères, qui 
^ fe trouvoient fur le palfage, conjurèrent , à 
s» genoux, les furieux d épargner la vie de cet 
)> infortuné ou de lui laifler du nâoins le tem$ 
» de fe confeffèr <& de recevoir labfolurion de iès 
p péchés; fans écouter, ni le cri de Thumanité, 
« ni'la voix de la religion , ils crièrent tous enfem- 
» ble , qiiil n*y avoit que U bourreau qui pût 
^ ab foudre un traître à fa patrie^ ils le trainèrem; 
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i> avec la dernière violence , & voyant qti^Uavoîc 
» expiréfousleursmainsyilsiependuencaùgîbec 
9> public 5 la tête en bas iu 

Qui croiroit ^ fi Thiftoire ilô flous 1 acteftoit ^ 
que ces Ëfpagnols > aujourd'hui (i froids ^ fi réfer-* 
vés , fi fournis ) fe fuflènt livrés à cet excès de fu« 
reur contre un de leurs repréfentans^ par la (eule 
raifon qu'il avoir acquiefcé à un don gratuit pouf 
leur fouverain, fans condition préalable? Lorf- 
qu'on voit ce peuple crédule , jufqu'à la fuperfli- 
tion, n'être touché »ni de l'afpedt du figne augufle 
de fa religion ^ ni des larmes , ni des fuppliça^ 
tions des miniftres de fon culte ^ entraîner fa vic« 
rime fans pitié , fe transformer en bourreau , faire 
fuccéder à une mort cruelle le fupplice le plus 
infâme ^ on fe dit » ce n'efl plus telle nation ^ telle 
populace qui eft féroce jufqu à la cruauté, ce font 
toutes les nations , toutes les populaces > que leurs 
paf&ons aveuglent Se conduifeiK au dernier degré 
de barbarie* 

99 La même fureur s'empara des habitans de 
M Burgos ^ de 'Lamora SfC àt plufieurs autres 
V villes 9 & comipe leurs répréfentans, avertis 
i> par la malheureufe deftinée de Toricjillas ^ 
i> avoienc eu la précaution de s'enfuir , on brûjbi 
» leurs efEgies , on rafa leurs maifons jufqu aux 
- n fondemens ^ & Ton jeu au feu tous l^un 
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. Le cardinal Adrien , qui , pendant rabfence de 
Temp^eur, écotc régent d'£fpagne> apprenant 
toqs ces foulevemens , afiembla fon confeil y 8c 
fe détermina à faire marcher, foos le commande- 
ment de Ronquillo^ Ton des juges du roi, des 
troupes contre la ville de Ségovie, qui avoit , la 
première 9 levé 1 etendart de la révolte. 

Les fégoviens prévoyant ce qu ils avoient 2 
redouter de ce juge févère , lui fermèrent leuis 
portes ; & à 1 aide d'un renfort qu'ils reçurent de 
Tc^ède y le forcèrent de fe retirer y diifipèrent foa 
armée, & pillèrent fon bagage. 

Les habitans de Médina dcl Cz;7z/7o^ donnèrent» 
à cette époque , une grande preuve de patriotifme« 
Ils s'opposèrent, avec une conftance héroïque, à 
€« qu'on tirât des magafîns de leur ville , un train 
d'artillerie deftiné à aller former le (îége de Sér- 
govie^; ils virent froidemaitladeftruâiion de leurs, 
riches magàtîns , & ne voulurent jamais quitter 
leur pofte^ pour éteindre les flammes qui alloienc 
les réduire à l'indigence. 

ce Ces foulevemens , dk M. fiobertfton, n'ér 
s» toientpas le £mpie effist d'une ^renr populaire 
« & fédirieii&3 leur but écoit d'dKenir là réforme 
9 de plufieurs abus& ^i'^établir la liberté publique! 
» fur une bafe folide ». ^ 
\ U s'étoit fermé en £fpagne one ligue que l'on 
aomma fainu^ contre f autorité royale ) ^e fi|' 
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parcir des députés chargés d'une temùtufdndéi 
dans laquelle > après avoir fait une longue énu- 
méradon des maux & des abus qui affligeoienç 
la nation y on expofoit différentes demandes , 
entr'autres celles-ci : qu il plût au roi de revenir 
dans f on royaume d'£fpagne , & d'y fixer fa réfi** 
dence , a l'exemple des rois fes prédéceflèurs ^ 
qu'il ne pût fe marier fans le confentement des 
états j qu'il s'engageât à ne jamais donner la réa- 
gence du royaume à un étranger j que 'la nomi<« 
nation du cardinal Adrien > à cet office > fut fur 
le champ déclarée nulle \ que le roi , à fon retour , 
n amenât > ni flamands*, ni d'autres étrangers; 
qu'on n introduisit jamais de troupes étrangères 
dahs le royaume , fous quelque prétexte que ce 
fiit^ qu'il n'y eût que les fujets naturels qui pufn 
fent pofTéder les charges & les bénéfices dans l'étac 
& dans Téglife \ qu'on n'accordât à aucun étran- 
ger des lettres de qaturalifation ; qu'on ne donnât 
plus aux troupes de logemens gratuits j que toutes 
les taxes fufTent rétablies fur le pied où elles 
étoient à la mort d'Ifabelle ^ qu'on rentrât dans 
toutes les aliénations des domaines ou revenus 
royaux qui s'étoient faites depuis la mort de cette 
princefTe \ qu'on abolîjc tous les nouveaux offices 
créés depuis cette égpque ; qu'on ne levât, point ea 
Galice , le fubiîde accordé par les derniers états ; 
gti'aux états qui fe tiendroîeurpar U foite^» chaque 

ville 
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iritte envoy&r un lepiéfentanc du clergé , un de k 
noUeflè, un du ners-étar, élus chacun par leur 
ordre ; cjp& la cour ne gènar , ni direâemenc> ni 
Indireâemenc, le choix de ces repréfentans; qu au« 
cun membre des états ne pût recevoir y ni office^ 
m penfion du roi ^ foit pour lui , Jbit pour des per^ 
fonnes de fa famille y fous peine de mort & de 
confifiaiion de fes biens ^ que chaque ville ou 
communauté payac à ion repréfencanc le falaire 
convenable pour fon encretien, pendant letems 
qa il affiftemic fliux états ^ que les états s'aflem* 
blaflent au moins une fois tous les trois ans , foit 
que le roi les convoquit on non y qu'on ne fît for- 
tir du royaume > ni or» ni argent, ni bijoux, foiû 
peine de mort ^ qu on'aiBgnât aux juges des hono- 
raires fixes, qu'ils ne reçufiènt aucune part de^amen^ 
des &^confifcations fur les biens des condamnés; 
que tous les privilèges obtenus par les nobles , eii 
quelque tems que ce fur , au préjudice des com- 
munes , fbflènt révoqi^s j qu on ne donnât plus 
^ la noblefle le gouvernement des villes ; que Ie$ 
terres des nobles fuflènt alTu jet ries à toutes- les taxes 
publiques comme celles des communes ; que les 
indulgences ne fuflèât^fli prèchées , ni répandues 
dans 4e *royâumei«a^ëAtqde lés états eufiènt exa- 
miné ic approuvé^Jo^ cafife pour laquelle elles 
ét<Hefit' publiées ^ que les prélats qui ne réfide** 1 
roienc pas lix mois dd l'ânnéd-dans leur diocèfe,' 
Tome III. O • 
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fuflènc privés de leurs revenus pendant tout lé 
cems de leur abfence^ que les juges ecdéfiaftiques 
& leurs officiers u'exigeafTenc exaâement que les 
mêmes honoraires qui fe payoient dans les cours 
féculières^ que Tarchevêque aâuel de Tolède» 
en qualité d'étranger , fût tenu de fe démettre » 
. & que fon archevêché fût donné à un caftillan ^ 
que le roi ratifiât tous les aâes de la iigue.^.& les 
tînt pour bons offices rendus à lui & à la nation / 
jqu il pardonnât toutes le$ irrégularités que les 
villes auroient pu commettre par un excès de 
zèle pour une caufe jufte^ qu'il promit & jurât » 
dans la forme la plus foled(i|ielle , d'obfervet tous 
ces articles. , S • 

. Telle étoic en fubftânce dette, remPDtrance % 
qui a comme on le voif, fëmbloit être uçe nouvelle 
conftitution que les communes préfentoient i leur 

Charles^Quint fut f^ns doute informé des articles 
qui y étoient contenus \ car \es commiffaires.chargés 
de les lui apporter, reçurent, dans leur toiue» 
lâvis que s'ils ofoient accomplir leur, miflîon , ils 
CQurroient rifque d^^^rdre la vie. Les caftillàns 
ayant appris qu'on ue petrnettoit pas a leurs repré- 
fentans de prter leurs^iremontïîipces juiqa'gii pied 
du trône, ne purent modérât; leur indignatioh , & 
prirent fur le champ, ja^^folution d'oppcfi». une 
yigooreuie réûftance^i rùQÎpn de la nobUflfiiSc 
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3u roi , conjucés contre leur liberté \ ils levèrénc 
une armée de vingt mille hommes. Il manquoîtf- 
â cette puifTance deox chofes > un plan 8c uni 
chef. 

La ligue remit d'abord le commandement de 
fon armée dans les mains inltabiles d'un jeune 
ièigneur, fans expérience » qui avoir adopté le 
parti des communes, non par efpric de juftice»' 
encore moins par ce fentiment d'égalité qui relever 
Tefpèce humaine aux yeux de la iageflè y &' ne 
dégrade que la baflèfife & les vices ; mais par 
ces mouvemehs de dépit de d'atnbition contrutiésf 
qui ont jeté, dans plus d'un' (iè<:Ie & dans plu$ 
d'un pays, des nobles au rbMièii de^ pai&^'jpô^ 
pulaires. " . i • :* . . ^j ;i 

^ Les comninnes mécontentés dé féur choix y ëti 
firent un meilleur, en prenant pour fchef Padèîià^ 
qui répara leur première faute} mais enflées^ pat 
quelques fuccès, elles refusèrent de fé èqSlifeè 
avec les nobles', qui avoieht'le mêtfië'ltefii 
qu'elles , d'expulfer les flamands delà Càf^iHè^^ 
de limiter Taûtonté royale; «EHéMiiFent tbnt de 
lenteur 8c-û peu d^enfemble'dans leurs opériiâôttS|^ 
que le parti de la cour tricTmpha icèmptattemcais^ 
& au lieu 4^ agrandir leur ancienne tnfluMce^nr 
i'admiiiifttatioh,dinfi qu ellés^fç récoienrptopDfé^ 
^les perdirent le peu qui fettc-^en ^toit refté.c <« 
^h^conci cçminuâr^iu^bî^ÛPdefaàrepaifiîfl 4e 

Oii 
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la confttcutioo ; mais ils n écoienc convoqués que, 
pouc délibérer fur les mojrens de fournir l'argenc 
dont le roi avoir befoii^ j loin qu'il leur fût per- 
mis de propofer des projets de réforme » avant 
leur acceifion aux demandes de fubfides , on ne 
foufïroit pas qu'ils s'en occupaient même après* 
Les privilèges , à l'aide defqu^s. plufieurs villes 
fleurilToient , furent reftreints y & en perdant de 
leur importance, elles devinrent plus foumifes 
à la volonté qui les dominoî^ 
' La noblefle éprouva à fon tout le même fort 
que les çomiçunes j elle avoit ^ en 1 5 12 , aidé la 
i;oyaucé à abattre un des appuis de la conftitu* 
ùon ^ en 1 5 } 9 » cette noblefle > réduite à fes feules 
forces y ne fe trouva plus en état de luter contre 
un puUIànt monarque qui atTembla les 4:or£cs i 
Tolède , pour leur expp&r les dépenfes énormes 
4ans^lefquelles l'avoient entraîné fes guerres & 
(es triomphes. Il les engagea à venir à, fon fe- 
$pu£s>^n afïujemifant toutes les marchandifes à un 
Cnpèç général., 

ff ^^ Les efp4gn.oli9, dit M. Robertfon» qui fe 
'jiiifi&tcient. déjà chargés de taxes inconnues à 
^> .leui:s ancêtres^ Se qui s'écoient fbuvent plaints 
nr *det.vGtt l^^ p^rie- épuifée d'hommes Se d'ar* 
^i; gent pour des quecelles qui ne ies intéreUbient 
>9 point V S: poor^dei 'ferres dont tefuccès tf 
ip Iror oappoiMrcât aiicim avaàt^ > .àoientiii^n 
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n léfolus de ne pas s'impofér ^c nouveaux tot^ 
n dcaux , & oe ne pas fournir à lempereur les 
n moyens de s'engager dans de nouvelles entrer 
9> prifes auffi ruineufes pour TEfpagne ^ que Tà^ 
» voient été la plupart de celles qu'il avoir for-- 
«» mées jufqu'alors. Les nobles , en particulier , 
n s'élevèrent avec force contre l'impoc piopofë^ 
f» & foutinrent qu'il portoit atteinte au premier 
9> & au plus précieux privilège de leur ordre » 
» celui d'être exempt de payer aucune forte de 
9» taxe. Us demandèrenr de conférer avec les'repr^ 
f> fentans des villes fur l'état de la nation ; ils 
» tepréfentèrent au roi que, fi, à l'exemple dé fes 
f» prédéceflèurs, il réfidoit conftamment en£fpa« 
i> gne , & qu'il évitât de fe mêler d'une multir 
♦> tude d'affaires étrangères i fes éta» efpagnoi^,' 
J^ fcs levenus fixes de la couronne feroient plus 
» que fiiffifans pour fubvenir â toutes les dépen«* 
» fes néceflàires du gouvernement. Ils ajoutèrent 
»> que , tandis qu'il négligeoit ce moyen lage Se 
$» toujours efficace de rétablir le crédit public Se 
^ d'enrichir la nation, il feroit fouverainemenc 
» injufie de mettre encore de nouveaux impots 
» fur le peuple. Charles, ^rès avoir inutilement 
» employé les taifons , les prières , les promeffes, 
I» pour vaincre l'entêtement des états, les congés 
n dia , le cœur plein d'indignation. 
» Depub cecce époque» ai les nobles» ni loi 

Oii| 
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. 9> prélats n ont plus été appelés à ces afletnblées; 

n fous prétexte que ldrf<|U il s'agifToit d'icnpofer 

j» des taxes publiques j dcsfujets qui n* en payaient 

jxi pas kur part^ n avaient pas droit de donner 

» leur voix. On n'admit aux écars que les pro- 

s» cureurs ou repréfentans d^s dix - huit villes; 

as ceux-ci font au npmbre de trente-fix, parce que 

jp chaque communauté en nomme deux \ ils foc- 

a> ment une aiTemblée qui n a plus rien du pour 

» voir , de la dignité & de l'indépetidance des 

a> anciens cor tes. & ils font entièrement dévoués 

n à. la cour dans toutes leurs délibérations. 

9> Ce Alt ainfi , ajoute M, Robenfon , que Le 
. s> zèle inconfidéré avec lequel les nobl^ càftillans 
xf avoient défendu les prérogatives du monarque 
» contre les prétentions des communes 3^ devint 
V fatal à tout leur corps ; & détruifit cette ba* 
M lance qui faifoit la sûreté de la conftitution »; 

A la mort de Charles II, les efpagnols ont 
lai0e échapper une occafion bien favorable de 
jÉûre revivre leur ancienne conftitution, & même 
(de lui donner le degré de pçrfeftion 'qu'elle n avoix 
pas çu. Ils avoient deux nouveaux modèles j la 
conftitution d'Angleterre 3c cellQ de^ fept pror 
vinçes, . 

. . Qui les auroit alors empêchés de fe réiiK^gtec 
'dans le droit d'élire leurs rois ? Si entraînés par 

jàf » couûdératiQns politi<^ue$a ils ^yai^m i;m d€« 



•/ 
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voir offrir leur couronneau petir-fils de Louis XIV,' 
n'étoient-ils pas les maîtres de lui déclarer qull 
ne la ciendroit que d'eux ? Qu ils mettoient pour 
condition , à un fi beau don , le rétahUiTement 
de leurs concs , avec la faculté de fixer les impôts» 
de créer les réglemens de police intérieure y & 
fur-tout Tabolirion du rribunal de Tinquifition (i),^ 
qui avoir pénétré en £lpagne fous un afpeéè peu 
redoutable. 

Les efp^nols eurent la foibleflë de laiflêr dif* 
puter le trône par deux puifiànces rivales , & det 
fouffirir qu il fut le prix de la viâoire. Le pnnce 
qui y eft monté, a plus dû à la valeur du duc 
de Vendôme qu 1 toute TEfpogne. Comme elle 
n avoit fait que très-peu pour lui, il a fait très-pea 
pour elle. Il s'eft arrangé avec Charles VI , fou 
compétiteur , lui a abandonné les pays-bas y 8c 
quelques ^ovinces d'Italie poifédées par £es pré-; 
déceflèurs. 

La nation n'a été confultée , ni pour 1 acceffîom 
a la quadruple alliance j par laquelle le monarr 



( I ) Sa jurifdîâion ne s*étendoic , lors de Ton inftini' 
non , qae fur les crimes qui troubloicnt la paix publique^ 
& lor(qu*an homme» coupable in parjure îe pîus notoire ,. 
étoiç cité deranc un juge de la (àînte Htrmandad, ce 
Joge ne pouvoit le punir, êc étoic obl^^dc renvoycr^raS^ 
£iiie au )age ordinaire da liciu 
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que renonça 9 noh-feulemeiu à la couronne 'de 
France , mais encore aux pays - bas efpguols ^ 
ainfi qu'à la Sardaigne , ni pour les autres traités 
qui onc^uivî, & par lefquels Naples & la Sicile 
font encrés dans l'héritage des rois d'Efpagne y 
fans faire partie du domaine de leur empire^ 

Four fe convaincre du changement qui s'eft 
opéré dans le caradère de la nation .efpagnole » 
autrefois fi attentive à limiter la prérogative 
royale , il fuffit de lire ce qu en a écrit M. d'Ar- 
genfon dans fes obfervations furie gouvernement 
de ce peuple. <« Lès éfpagnols, dit^il, ont du cou- 
» rage & ,de 1 élévation ^ ils aiment l'honneur 
» jufquà la gloire^ ils chérifTent leurs chefs & 
>> ils ont pour eux une obéifTance aveugle, non 
%> par crainte , mais par une fidélité héroïque ; 
M tous les officiers de ville &c de province font 
a> officiers royaux-, l'honneur de tirer fa commif- 
» fion direAement du trône, eft du plus grand 
ja prix pour les efpagnols ». 

Il n'y a pas encore longtems que cette efquiilê 
auroit pu s'appliquer aux françois comme aux 
efpagnols; mais une conflitution dont la création 
s'eft brolongéé au milieu des obfbcles & des 
contradidions, change tellement le caraâère & la 
'phyfionomie d'un peuple qu'il ne rellèmble plus 
,.à fes anciens portraits. 



M. de Moncefqaieu a fait fur le dei!]^ d*£f-* 
p^ne une réflexion qui prouve toute fà haine pour 
le dèipotifnïe: « autant , dit-il , le clergé eft dan-* 
9» gereux dans une république > autant ii eft con- 
» venable dans unemonarckte , fur-tout dans celles 
n qui vont au defpotifme* Où en feroit r£fpagne 
» & le Ponugal , depuis la pêne de leurs loix » 
» fans ce pouvoir qui arrête feul la puiifance arbi- 
9» traire » barrière qui eft toujours bonne lorfqu'il 
s» n'y en a pas d autre ; car comme le defpotifme 
9> caufe â la nature humaine des mamc efiroya* 
3» blés , le mal même qui le limite eft tm bien »• 
Il n a peut-être pas ofé ajouter , que fi le clergé 
limite le defpotifme, il en prolonge auflî la durée. 
Ce font deux mafles oppofées , qui , en portant 
Tune fut l'autre , fe prêtent un appui mutuel ; 
la chute de Tune entraîne prefque toujours celle 
de 1 autre. 

- Nous n abordons qu'avec dégoût le fujet que 
nous allons traiter. £h! de quel intérêt peut«il 
être pour nous de connoîtte une adminiftration 
Unguiflànte » énervée , qui fe meut par la volonté 
d'un iêul homme» où les opinions font aflèrvies 
fous la crainte , où toutes idées de léferme ^ 
d'amélioration 9 font reçues avec dédain, lorf*- 
•^'elles ne font pas lepouffêes par un faux zèle ? 
Les pivott fur lefqueU tournent cette lourde 9c 
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pefknre machine , que i on appelle gouvernement^ 
font douze collèges fupérieurs : 

Le cônfeil des dépêches > compofé du rai Se des 
miniftres d'état ; 

Le confeil d'état, donc les membres font un 
doyen & quelques confeillers ; on y délibère fur 
Us affaires les plus importantes ^ les fecrétaires 
d'état qui y affiftent font , non-feulement exécuter 
les décifions de ce confeil , ils font encore chargée 
des détails relatifs à la guerre, à la marine, amr 
indes Sz aux finances; 

Le confeil de guerre érigé en 1714; il y a 
parmi les confeillers ^ un fecrétaire, un fifcal 8c 
trois anfèffeurs , qui font miniftres du confeil de 
Caftille; 

Le confeil fuprême,que l'on sippeMe le con/eil 
royal de Cajiille , & qui eft le tribunal de touc^ 
l'intérieur du royaume. Il fe partage en plufîeurs 
chambres ; chacune d'elles a une attribution par- 
ticulière ; 

Le confeil fuprême des Indes , dont la jurif-* 
diction s'étend fur toutes les provinces de Terre- 
Ferme en Amérique, foumifes à la domination 
efpagnole; 

. Le confeil royal des ordres ; "^ 
^ Le confeil royal des finances , paitagé en qua« 
Cre chambres. La .première fe nomme ckambrc 
du gouvernement '^'h féconde jfalle des millions^ 
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^ia crdifième^ chambre de jujiice^ la quatrième» 
. çhambrefupmeure des comptes* Ceconfeil eft com- 
.ppie d'an préfideDC & de dixrhuîç coiifeillers qui 

demeurent toujours en fonâions. 
Ias autres collées fupérieurs font , le corn- 

mi0àriat & la direâion générale de la bulle des 
^croifades ; le collège royal de gruerie & des ba- 
. timeiis ^ la junte générale du commerce , des mon- 

noies & desmines^ & la junte royale du tabac. 

Je ne dois pas, dans Ténumération des reflbrts 
.du gouvernement efpagnol , om^re le tribunal 
général de Tinquifition , qui eft au defpotifme ce 
qu'étoient autrefois les cortcs a la liberté. Ce tri* 
bunal général a fous lui les tribunaux .d'inquifi- 
tion inierieurs ,. étaUis à Se ville > a Tolède, à 
Grenade, à Cordoue, à Cuenca,à VaHadolid» 
à Murcie, à TÉrens, a Logrono, a Santiago, à 
Sarragollè , a. Valence, à Barcelone , à Majorque ; 
& hors du royaume, dans les îles Canaries , au 
Mexique , à Carthagène & à Linca. Chacun de 
ces tribunaux eft compofé.de trois.inquiiiteursy 
de. deux fecrétaires, d'un alguafil & de quelques 
fxmiliers y qui font les officiers chargés de 1 exé- 
cution de leurs ji^emens. Lorfqu ils s'agit d'arrêter 
on ecdéfiaftîque , un chevalier de quelqu'ordre, 
ou un gentilhomme , les tribunaux inférieurs font 
tenus d en prévenir le confeil général. Ainfi , aux 

{eux même de ces ptàeadus .milles de la rçU^ 



1 lo Confiitutîoil 

^n , rhomipé n eft point 1 égal àt fon femblablè^ 
tandis qu'on attente, avec circonf peâion , â la 
liberté de l'un y on emprifonne lattore, fat^ confé^ 
quence. 

Ces tribunaux fubaltemes i^oivent rendre 
compte y chaque mois » au tribunal général , de* 
l'état des biens confifqués> & à la fin de Tannée» 
«bs aâàires qa'ils ont jugées & du nombre de 
leurs prifonniers. 

L'inquifitionconnoît de tous les crimes ou délits 
eccléfiaftiqueS) tels que Théréfie , les blafphêmes, k 
mauvaife doârine » les mauvais livres , les profa^ 
nations, l'abus des facremens, les accuiations de 
fortiiéges. 

La France ne s'eft-elle pas fait illufion , en fe 
glorifiant de n'avoir pas d'inquifiteurs ? Il eft vrai 
que les hérétiques , les blafphêmatenrs , les auteur$ 
de mauvais livres , les prétendus forciers n'étoienê 
pas emprifonnés , flétris , condamnés à mort par 
des Dominicains. Mais qu'importe le nom da 
tribunal, le coftume des juges, fi la puiflànce^ 
l'arbitraire 6c les principes étoient à-peu- près le» 
mêmes ? Il y avoir pourtant une diflférence. Nos 
tribunaux n'avoient pas , comme ceux de l'inquî» 
fition , l'impudeur de confifquer, à leur profit^ 
les biens des condamnés. ' ^ 

On divife TETpagne en treize provinces , qui \â 
plupart pcMmt le fitt!re à^royat$m€s f a^e ^u ^UMK 
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tatécé|>ofl2dées autrefois par des rois , ioit chré- ' 
tiens , (bit maures , & que la vanité s'eft pio i • 
ennoblir {es conquêtes. 

On ne doit pas s'attendre â v€^t en Ei^agne 
un ordre judidaire bien combiné , une adminif- 
tiation de police bien irégulière, & encore moins 
un code criminel fagement infpiré. 
* Les principales villes ont des cours de juftic 
que Ion nomme audience ; leurs jugemens font 
fu|ets à des appels qu on porte à Tune des deux * 
chancelleries , qui font les deux feules cours (oa^ 
vendues de LXfpagne^ l'une eft la chancellerie de 
Grenade \ l'autre » celle de Vatladolid. 

Les arrêts de chancelleries peuvent être réfor- ' 
mes par le confeil de Caftille , qui eft le dépofi- 
taire des loix du royaume» & auquel la grande 
police de l'état eft confié. Ceft ce confeil qui 
nomme aux chaires des unîverfîtés d'Alcala , de 
Salamanque , de Valladolid : mais ces nomin:^' 
tions ne font pas le prix des follicitations , ni' 
accordées à la faveur y elles font feulement la con- 
firmation du triomphe remportedans les concours;. 
Le confeil de Caftille fait expédier xm brevet 
i celui qui a, par fes lumières Se fes talens, con««' 
quis fa place dé profeflèur , pour qu'il puiflè en 
prendre poflèffion. ^ 

^ • Ce même confeil de Caftille eft juge fuprême 
M. littérature j toutes les approbaûons des livres^ 
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émanent de lui & font de fon report. Il eft com^ * 
pofé d*un préfidenc , qui porte le nom de préfi- : 
dent de Caftille^ fon aucotité, quoique bien, 
inféneure à cel^e dont jouilToit le jujh^ia y a paru 
néanmoins d'une fi grande inoportance , que 1 au* 
^oricé royale en a été alarmée & la pliifieurs fois ; 
fupprimée \ elle a été cependant recréée en faveur, 
du comte d'Aranda, dans une dirçonftahce où le 
roi avoir befoin de s'appuyer fur.ua pouvoir impof • 
{ant par fa nouveauté. : 

Les membres du confeil de Caftille font au» 
nombre de fçizej on les qualifie dei feigneurs. 
Dans les requêtes ^^e Ion (^téCente â ce tribunal,. 
oxL lui donne le titre dalteflfe^, . 

Les juges »cjes tribunaux de province fe nom- 
ipent -^/^(fir^^rj, , |-,eurs charges ne fout pas véna- 
les , c'eft le qonfcdl qui les accorde, au nom du 

roi, à des fujets clioifis. parmij l^s ! $iyocats , les* 
. anciens alcades, les. cofr^gidpi;^. On. prétend que: 

ces nominatianjs (ont unç fbu<cQ: d'abus -^ d?'intri^; 

gués, &fouvent la récompenfe dç ,Finjuftice&. 

du dévouemeiit à la ty rançie. Qela dpit être. 

Il me femble que les rois font dgns; une grande 

erreur , lorfqivjlifi^ regardent comme un des beaux. 

attributs de leiircouxonne«Ie droi& de nommer les. 

juges, fur-tout dans Tétendue d'vm grand empire. 

Cette trifte grérggarivfe devroit^tre unecaufecdn^ 

^jcaiell^ de ^ i);^llicitudes ^ de . t^Qcd$«. Cbaq 



ic PEfpagttc. 11 j 

injuftîce , chaque vexadcm qui fe commet dans 
un tribunal émane alors du trône. Un roi doit fe 
dire à tout moment : fi un de mes fujets a été 
condamné contre la loi , s'il a perdu d'une ma- 
. nière inique fa fortune , Ion honneiu: ou la vie » 
c*eft par une fuite de mes choix imprudens. Pou- 
. vois-je diftinguer les hommçs éclairés , intégres » 
, d'avec ceux qui n'^vpient que la prétention de 
juger leurs femblables pour les dominer. Ah! 
. combien eft plus heureux le monarque qui peut 
' fe dite : mes fujets ont defiré d'élire.les arbitres de 
. leurs intérêts , les vengeurs des torts qu'ils auront 
^foufferts : fi la juftice eft rendue indiftinâement à 
, tpuSy le premier v<£U qa^j'ai dû former enm<Mitant 
fur le trône fera rempli; fi, au contraire^ mes 
.^fujets font mal jugés > ils ne pourront imputer leur 
; malheur qu'à eux mêmes. Que n'appokoient*ys 
plus.de difçernement dans leurs éleétibns : le fang 
^ de l'innocence ne criera jamais contre moi : la 
.veuve & l'orphelin injuftement dépouillés. trou- 
veront compaflion dans mon cœur, fecpurs dans 
ma bienfaifance^ mais ils n'auront, point de repro- 
ches a me faire, 

Il^ç^fte-en Efpagne deux em^is importans 

.pour la police du royaume & l'exécution des 

ordres émanés dei'autorité dutcÂ. Ce font ceux 

i^ alcade & de qorjr^gidpr* Autrefois le.rpjreinier 

étoit plus relevé ça puiifance & en digni|é que 
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le fécond. Aujourd'hui il lui ed très - infériettf « 
C'eft une efpèce de commifTaiie de police , établi 
dans un lieu pour veiller à la sûreté publique^ pour 
préfider dans les marchés , pour taxer le prix des 
denrées,' pour étouffer les rixes & punir les aggref- 
feuis. Il eft tenu de faire les premières pourfuites 
. contre les coupables , & d'en rendre compte au 
corrégidor. Il n y a pas un hameau qui n'ait fon 
alcade. Il change tous les an$. 

Dans Madrid chaque quartier choifit & nomnie 
lui-même fon alcade à la pluralité àes voix. Il 
n'y a pas de gages attachés à cet emploi \ cepen- 
dant, quelques jours avant Téleâion, les pré- 
tendans s'agitent beaucoup pour fe ccmcilier les 
fufiTrages. 

Le <orrégidor eft un magiftrat dont l'autorité 
s'étend fur un terrîroire qui comprend pluCeurs 
villes & villages y il doit juger fommairement les 
i^f&ires qui tiennent à Tordre public^ annuUer les 
péages , les impôts qui auroient été mis fans le 
confentement du roij veiller à l'exécution du con- 
cile de trente , en ce qui cohcerne le bas clergé ; 
ne pas foufFrir que , fous aucun prétexte , les droits 
delà couronne foiént fraudée; recouvrer cclqui eft 
dû j rendre fes comptes tous les mis ; veiller à U 
sûretédes chemins 5 faire obferver les loix relatives 
àpla chaBej'âux pâturages , aux bois & à là pêche ; 
inftrivte tous les fix mois lé confeil ,- fi les prélats 

& 



it tEjpagnt: ^ts^ 

&les jug^s eccléfiaftiques ne cherchent pas k ufur- 
per de nouveaux privilèges, & n'empiètent pas fur 
la jurifdi&ion royale. Il doit furveilier les écoles pu- 
bliques, les maifons de charité, connoître leurs re* 
venus & &ire rendre compte aux adminiftrareurs ; 
il eft tenu de réfider dans la ville principale de fon 
diftriâ:, &ilnepeutsenabfenterfansune permif- 
£on du roi. Les fondions habituelles de fa charge 
f(mt : d'empêcher les jeux de hafards, de faire punir 
les vagabonds , de ne pas fouffirir que d'autres qu^ 
les vieillards *& les infirmes mendient. Mais puif- 
qu il y a i^s maifons de charité, pourquoi \qs vieil- 
Jards & les infirmes font-ils réduits à mendier ? 

Un corrégidor ne denieure pas plus de trois 
.ou quatre ans dans la même ville y il va de cor^ 
régidoriat en corrégidoriat , jufqu'à ce que , 
pour récompenfe de fes travaux, il obtienne une 
place dans les tribunaux fupérieurs. Les inten- 
dans des provinces^ dominent fur les corré- 
^dors , & ceux-ci fur les alcades \ les ordres de 
la cour qui arrivent aux premiers , fe diftribuent 
avec la plus grande célérité. Se pallènt rapidement 
des villes principales aux plus perits ^villages. A 
peine l'autorité a t-elle parlé, qu'elle eft par-tout 
entendue Se par-tout obéie. 

Il y a peu de pays où il y ait moins de crimes 
& d'exécurions qu'en Efpagne y les aflàilinats qui 
s'y commettent font prefque coi;s produits par la 
TomcJlI. P 
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jalouiîe , la vengeance. Soie que Taûivité du f)^ 
gandage fe concilie difficilement avec l'indolence 
de lefpagnoi , foie qu'il aie trop d'élévation dans 
l'ame pour adopter une profeffion aufiî vile que 
krelle de voleur , quoiqu'il n'y ait pas de maré- 
chau(rée,& que h/htnce hermandadnt fe mette 
en marche que lorfque le crime eft commis & lui 
a été dénoncé , il y a plus de sûreté fur les routes 
d'Efpagne que dans tous les autres états y fi Toti 
en excepte la SuifTe. 

Cependant , ce qui pourroit enhardir au vol 
& à l'ailaflinat , ceferoit la répugnance des triba«; 
tiaux pour offrir au peuple l'image terrible d'une 
exécution. L'auteur d'un nouveau voyage eh E£* 
pagne rapporte un tr^ît qui prouve combien cette 
fauffe humanité peut avoit de fuites funeftes. 

ce Un nommé Pigncro fe rendit coupable, en 
it% dix ou douze ans, de vingt* huit ailàffinats; 
^> après fcs premiers crime* il s'enfuit en Afrî- 
•> que, où pour de nouveaux forfaits il fut pris 
9> & condamné à mort. Il alloit être empalé , Iorf« 
w qu'un fanton , qui fe trouva fur fon chemin*, 
Ki touché de fa figure & de fa jeuneflè, le couvrit 
)9 de fon manteau & lui fauva la vie. Il le mena 
49 d%ns fa folitnde où il le traita comme fon fih. 
99 Pignero vécut tranquillement avec lui pendant 
» quelques mois ; mais bientôt fatigué de la vie 
» monotone qu'il menoit, il faifit un inftanr oà 
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D \& fantofi dotmoiC) & l'ayant afTadyié, il lui 
v% vola le peu d'argent qu'il avoit Se revint en 
9> Efpagne. Peu de jours après fon arrivée il fut 
» pris pour un nouveau crime » ic enchaîné dans 
» un vieux château fur le bord de fa mer. U y 
» étoic gardé par un foldat avec lequel il s'entre* 
s» tenoit un foir ; profitant d*un moment de con- 
n» fiance, il prie fon gardien de vouloir lui aiiu- 
»• mec iz pipe à la lampe qui les éclairoit ; le 
9> foldat y confent, mais tandis qu'il eft occupé 
» à lui rendre ce fervice , il s'approche & lui porto 
» un coup de couteau qui l'étend mort. Libre 
» alors , il fe dégage de fes chaînes & fe jette dans 
j> la mer. Il étoit fut ie rivage tranfi de froid , 
» lorfqu il paflà un homme à cheval , qui , par 
»> humanités, s'informa de ce qu'il faifolt, & par 
» quel accident il étoit encore tout trempé, Pi- 
» gnero lui répondit : qu'il s'étoit fauve à la nage 
>> d'une barque qui venoit de fe perdre, & qu'il 
9> ne pouvoit faire un pas tant il étoit farigué. Le 
9f voyageur compitiflTant , lui offre la croupe de 
j9 fon cheval j le fcélérat l'accepte , & après quel- 
» ques lieues de marche , poignarde fon bienfaî- 
» teur , le dépouille & fe rend à Gibraltar. Arrivé 
» dans cette viile , il y mena une vie fi régulière , 
» qu'il gagna la confiance du gouverneur , au 
» point qu'un officier anglois lui ayant demandé 
»> un homme honnête avec lequel il pût faire le 

* Pij 
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f> voyage d'Efpagnc, il ne crut pas pouvoir mîetûi 
»> faire que de lui donner Pigncro ^ qui , après 
•> deux jours de route y raflàllîna. Enfin , ce 
»> monftre fut mis dans les prifons de Malaga, ou 
9» étant devenu épris d*une jeune femme emprî- 
V fonnée avec fon mari, il immola à fa palGon 
99 celui qui avoic le droit de la contrarier. La juf- 
»9 tice fut fi lente à punir tant de crimes , qu'il 
9> eut le tems, non - feulement d'époufer cette 
9> veuve , à laquelle il n auroit du infpirer que de 
99 rhorreur, mais encore d*en avoir plufieurs enfans. 
9> Enfin, plus prefie d'être jugé que le tribunal ne 
w l'étoit de le condamner, il fut trompé dans 
» lefpoir qu'il avoir eu dette élargi, moyen- 
99 nant une fomme d'argent qu'il a voit facrifiée. 
9/ La fentence le condamna aux mines. Il ofa 
9> appeler de ce jugement à la chancellerie de Grs* 
9> nade y ce tribunal ayant vu ^ dans les pièces du 
99 procès , tant de crimes amoncelés , condamna 
» ce miférable à être pendu. Irrité contre le gref- 
99 fier, qui avoir rédigé la procédure, il réfolut 
w de l'aCTafliner au moment où il lui liroit fa fen- 
j> tence j heureufement pour cet officier, un autre 
9> remplit fon mîniftère. Pignero , en le voyant , 
9> tira fon grand couteau & lui dit , avec fang 
» froid : prene^y il était dejliné pour un autre >>. 

J'ai furmonté le dégoût inféparable d'un pareil 
récit, pour donner une idé«, & du code criminel 



deVEfpagne: 'ii^ 

3'Efpagne & de rmfoaciance des mîniftres de U 
juftice fur le fort des accufés ; mais candis qu'on 
eft dans ce royaume d'une fi grande indulgence 
envers les plus grands fcélérats , tandis qu'on leuc 
permet de cortefpondre au-dehors & de recevoir 
de leurs amis ou. compKces , à Taide de paniers 
fufpendus a de longues cordes , de l'argent^ des 
^rmes Se des avis falutaires , fi un honnête habi- 
tant eft feulement foupçonné de contrebande , on 
le conduit en prifon, on le charge de chaînes aux 
pieds & aux mains , & il n'obtient d être délivré 
de ces horribles entraves, qu'en donnant une fomme 
aflèz forte au geôlier » qui ne s'émeut qu a Tafpeét 
• de l'or. 

Un moderne voyageur 3 anquelr on peut &ns 
doute reprocher de trop généralifer fa cenfure » 
- foutient que « s'il' eft un pays où le defpotifme 
9» fe fafiè fentir à chaque pas , c'eft l'Efpagne ; 
» chaque village, dit-il, a un de^te dans fon 
» alcade , chaque ville dans fon corrégidor , char 
s> que douane dans fon adminiltrsteur^ chaque 
19 province dans fon intendant «n 

M. de Montefquieu dit , en patlànt de la force 
défênfive d^s états : « la France Se l'Efpagne font 
» précifément de la grandeur requife.Les forces iè 
9> communiquent fi bien,qu'elles feportentd'abord 
w là où l'on veut ; les armées s'y joignent & paf- 
j> fent rapidement d'une frontière à l'autre. Voa 

piii 
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9» ny craint aucune des chofes qui ont heixÂwL 
d'un certain tems pour être exécutées». 
. On évalue les revenus du roi d'Efpagne à cent 
foixante-dix millions de notre monnoie^ fes forces 
de mer fe font élevées , dans la dernière gufirre , à 
foixante- douze vaiCTeaux, fans compter fes fréga- 
tes \ {i Ton apprécioit fes troupes de terre , d'après 
tbix état militaire , • elles feroient formidables ; 
cependant r£fpagne ne doit pas placer fa confiance 
dans cette faftueufe repréfentation. 

Des idées ambitieufes & infenfées lui ont fait 
perdre fa véritable force. 

Charles-Quint forma le projet d'étendre fa ào^ 
mination fur toute la chrétienté , & il ne renonça 
a cette idée que par l'épuifement de fes 'forces. 
Ce projet de monarchie univerfelle paflà du père 
au âls i ôc Philippe II s'y complut long^tems. Il 
fe âatta de fubjuguer l'europe du fond de l'efca^ 
.liai y par fes flottes Se fes armes. Toutes (es 
conquêtes fe bornèrent au Portugal , & fes im- 
menfes facrifices d'argent , pour regagner les fepc 
provinces unies, ne fervîrent qui épuifer fon 
. royaume & à enrichir fes ennemis. 

Philippe m fit deux grandes faures ^ il chaflà de 
fon pays les maures, dont il navoittplus rien a 
craindre, & acheva de dépeupler fes états, en tranir 
porta^it des ccdonies notpbreuies dans le nouveau 
monde ^' ians yettu, fans courage > il dégrada foa 
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Maple» en reQttaSnanc , par fou exelnpie^ dans 
la faperftkion« Les hautes penfées des espagnols 
s*obfcurcirent des ombres de l'ignorance. Tandis 
que les autres peuples s'élevoient du fein de la 
fervltude vers Imdépendanee » celui d'Efpagne 
s'enfonçDÎt dans Tefclavage. Déjà il n impofoic 
plus par fon ancienne valeur y on ne parloir que 
de fon or. Il jouoir, fur le grand théâtre polid-* 
que , le rôle d'un finandet 3 qu'on dépouille en 
flattant (à vanité. 

Philippe IV , héritier de la ^ feibleflè de fon 
père , perdit le Ponugal par ia tyrannie 5 le 
Rouflillon par la foiblellè de fes armes » & la Ca-- 
talogne par l'abus du defpotiiîne. 

Charles II , loin ^e réparer ces pênes » 7 ajouta 
encore une grande partie de ce qui lui reftoit dans 
les pays-bas , & en inftituant le duc d'Anjou , ion 
héritier , il ne lui laiflà pas, en euiope, la mc^tié 
des dcMninations fur lefquelles Charles - Quint 
avoit étendu ia puiflance. 

Le caradère indolent de Philippe V eft trop 
connu de tous ceux qui ont lu les mémoires de 
M» de Saint-Simon & ceux de Duclos, pour qu <m 
foie étonné qu'il n'ait pas rendu à l'Efpagne fon 
ancienne Iplendeur. Ce prince , plus digne de figu- 
rer dans un harem que fur un trône , eut les foi- 
bleffes de fon aïeul & n'eut pas fes vertus, 
Charles III , qui règne aujourd'hui , s'occupe, 

Piir 
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dit-on ; à réparer les négligences & les fautes dé 
fes prédéceffeurs ; il a une longue tâche à rem-- 
|>lir , & de grandes difficultés a furmonter. 

Comme j'aime à appuyer mes penfées de 
celles qui ont acquis un grand poids dans 1 opi- 
nion publique, je vais expofer ici les moyens 
qu'a indiqué l'auteur de l'hiftoire philofophique 
& politique des deux Indes , pour le rétablilTe- 
inent de l'Efpagne : ce depuis que les Bourbons 
occupent le trône de Charles-Quint, la noblefle 
n'afFeâre plus ces airs de grandeurs qui tenoient 
de la royauté & qui embarraflbient fouvent le gou- 
vernement ; le maniement des affaires publiques 
a cefTé d'être l'apanage de la feule nailTance, il a 
'paffé à des gens de faveur, de fortune ou de mé- 
rite. Le produit des rentes générales & provin- 
ciales de toute l'Efpagne , qu^une adminiftration 
déteftable avoir fait tomber au- deffous de huit 

^ millions , fur la fin du dernier fiède, monte au- 
jourd'hui à plus de foixante douze millions. Cette 
heureufe révolution, qui a commencé par la mé- 
tropole, s'eft étendue enfuite aux colonies ; on a 
vu les trois tribunaux , chargés en curope de leur 
direction, perdre fucceflî^rement quelque chofe 

* du mauvais efprit qui fembloit y préfider ; le con- 
feil des Indes s'occupe plus utilement de leur gou- 
vcrneme|it, de leur confervation. La Contracia-' 

' (ion tranfportée de Se ville à Cadix , conduit leur 
commerce avec plus d'intelligence. Le confulac 
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qaî }age des difiërends furvenus entre les négo- 
cians mêlés dans les affaires de cette partie de 
rAmérique , Se qui doit veiller à ta confervation 
de leurs privilèges , a acquis quelquaâivité, quelr 
ques lumières »• 

w Ces premiers pas , vers le bien , doivent faîrs 
» efpérer au miniflère efpagnol qu'il arrivera a 
s> une bonne adminiftration , lorfqu'il aura (aifî 
» les vrais principes, & (JJi'il employera les moyens 
^ convenables. Le caraâère de la nation n'oppofe 
» pas des'obftades infurmontables à ce Change* 
B ment , comme on le croit trop communément; 
99 fon indolence ne lui eft pas auffî naturelle qu'on 
» le penfe. Pour peu qu'on veuille remonter au 
» tems où ce préjugé défavorable s'établillbit, oa 
» verra que cet engourdiflèment ne s'étendoit pas 
» à tout, & que fi l'Efpagne étoit dans Tinafâioa 
» au-dedans> elle portoit fon inquiétude chez fes 
>9 voifins , dont elle troubloit fans cefTe la tranquil- 
» lité. Son oifîveté ne vient en partie que d'un fol 
» oigueiL Parce que la nobleflè ne faifoit rien, on 
'j> a cru qu'il n'y avoir rien de fi noble que de 
» ne rien faire. Le peuple entier a voulu jouir de 
» cette prérogative; & l'efpagnol décharné , demî- 
» nu , nondialamment afCs à terre, regarde avec pi* 
» tié fes voifins , qui , bien nourris , bien vêtus , 
» travaillent & rient de (à folie. L'un méprife pat 
» orgueil ceque les autres recherchent par vanité. 
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s» les commodités ce la vie. Le climat avoît ténia 
» refpagnol fobre , & il left encore devenu par 
» indigence; refpric monacal qui le gouverne 
» depuis long-tems» lui fait une vertu de cette 
y» même pauvreté qu il doit à Tes vices. Comtnei 
i> il n a rien » il ne defire rien \ mais il méprife 
n encore moins les riche^es qu'il ne hait le 
» travail. 

» De fon ancien cara^ère , il n'eft refté à ce 
» peuple pauvre & fuperbe qu'un penchant dé- 
» mef^ré pour tout ce qui a l'air de rélévation. 
9» Il lui faut de grandes chimères , une itnmenfe 
M perfpeétive de gloire ; la fatisfaâion qu'il a de 
>> ne plus relever que du trône y depuis Tabaifle^ 
» ment des grands , lui fait recevoir , avec ref- 
» peâ: , tout ce qui vient de la cour. Qu'on dî- 
» tige à fon bonheur ce puiflànt reflbrt , qu'on 
» cherche les moyens , plus aifés qu'on ne croit, 
» de l(ii faire trouver le travail honorable y Se 
»> l'on verça la nation redevenir ce qu'elle étoîc 
>» avant la découverte du nouveau monde, dans 
» ces tems brillans où , fans fecours étrangers , 
» elle menaçoit la liberté de Teurope ». 

M. l'abbé Raynal prétend que le propre des 
colonies bien adminiftrées , eft d'augmenter la 
population de la métropole ^ par la raifon qu'en 
fournifïant un débouché avantageux à leurs pro- 
ductions, elle augmente réciproquement la leur* 
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<• C*eft , continue-t-il , fous et point de vue 
>i intérejfant pour l'humanité & /apolitique^ que 
9> les nations éclairées de l'europe ont formé leius 
s» établiflëmens du nouveau monde. Le fuccès a 
>' par-tout couronné un & noble & fi fage deiTein ai. 

Malgré notre refpeâ pour les lumières de Tau- 
teur que nous citons , il nous permettra de douter 
que les nations de l'europe ayent eu, en formant 
des établiflemens dans le nouveau monde , d'au- 
tre deflèin que de fatisfaire une cupidité aveugle , 
& de prendre part au fonds de richeflès qu'elles 
ne voyoient pas, fans envie, aniver dans^les porcs 
de Cadix & de Lisbonne. 

Il eft difficile de croire que les voyages de 
longs cours , que les guenes à foutenir 3 les gar- 
nifons à renouveler, les maladies occafionnées par 
le changement de climat , n ayent pas plus enlevé 
d'hommes à l'europe que le commerce ne lui en a 
rendu. 

Mais voyons quel eft le moyen indiqué par 
l'abbé Raynal , pour régénérer ce grand corps 
.pcJitique qui languit', épuifé fur fes tréfors du 
nouveau monde. 

« Quoique TEfpagne, dit-il, ait mis, â cacher 

» fa fdibleflè , plus d'an , peut-être , qu'il n'en 

3> aumit fallu pour acquérir des forces , on con- 

>> noie fes plaies 'y elles tont fi profondes & fi in- 

. at vétérées , qu'il lui fiiot de» fecours étrangers 
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*j pour les guérir. Qu elle ut les refafe pas , ic elle 
» verra fes provinces , de l'un & Taucre hémif-. 
s» phère , remplies de nouveaux habitans qui leur 
^ donneront mille branches d'induftrie. Les peu- 
» pies du nord & ceux du midi poflTédés de ram- 
» bition à^s richefles qui caraûérife notre lîè- 
1» cle , iront en foule dans des contrées ouvertes k 
» leur émulation. La fortune publique fuivra les 
» fortunes particulières j celles des étrangers de- 
» viendront elles-mêmes une richefle nationale , 
» fi ceux qui les auront élevées en peuvent Jouir 
» avec aflèz de sûreté, d*agrément & de diftinc- 
» tion , pour perdre le fouvenir de leur pays 
» natal. 

î> Si FEfpagne veut porter rapidement ce grand 
f» ouvrage àfaperfeâion, il ne fuffit pas qu'^elle 
» ouvre fon fein aux peuples de fa communion^ 
* » il faut que toutes les feétes , fans diftinâiion, y 
» foient admifes ; elle a cru trop long-tems que 
» la liberré de confcience ne pouvoit être fondée 
» que fur l'impiété la plus monftrueufe. Lorfque 
» rEfpigne aura acquis des bras, ellç les occu- 
» pera de la manière qui lui fera la plus avanta- 
» geufej le chagrin qu elle avoir de voir fes tré- 
s» fors du nouveau monde paflfer chez fes rivaux 
»> & fes ennemis , lui a fait croire qu'il n*y avoir 
^ que le rétablirïement de (es manufaâures qui 
» pût la mettre en état den retenix une partie m« 
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M. Tabbé Raynal combat cette opinion viâx>- 
rieufement. ce L'£fpagne, ajoute- t-il, vend tous 
» les ans à Tétranger , eu laine » en foie , en huile, 
9» en vin, en fer, en foude , pout plus de trente 
i> millions. Ces exportations, dont la plupart ne 
»' peuvent être remplacéespar aucun fol de l'eu- 
f> tope, font fufceptibles d'une grande augmen- 
j> ration, & vraifemblablemenr peuvent être plus 
» que doublées ; elles fuffiront , indépendamment 
» des Indes , pour payer tout ce que l'état pourra 
» confommer de marchandifes étrangères. Il ^fl: 
«> vrai qu'en livrant ainH aux autres nations (es 
19 productions bmtes , elle augmentera leur popu- 
» lation , leur richefle Se leur puiilànces \ mais 
99 elles entretiendront , elles étendront dans fon 
» fein un genre d'induftrie bien plus sur, bien 
j> plus avantageux. Son exiftence politique ne tar- 
99 dera pas à devenir relativement fupérieure , Se 
9> le peuple cultivateur l'emportera fur les peu-. 
s> pies manufkâuriers ». 

Ce projet d'appeler des érrangers en Efpagne; 
pour y défricher les terres , avoir déjà été conçu 
& exécuté en 17^7 > dans l'Andaloufie, & dans 
la Sicrra-Morcnay où des bavarois, des allemands, 
des françois , vinrent s'établir comme une colonie 
d'agriculteurs , fous l'iiifpeûion de M. Olavidé , 
gouverneur de Sévile, & intendant général des 
provinces de l'Andalouiie. 
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L'Efpagne n'a pas, fans doute > encore oublié 
ce qu elle doit aux foins , à la perfévérance , aux 
lumières de ce refpedlable admîniftrateut ? Par 
^ lui des déferts arides & fauvages ont été convertis 
en des contrées riantes , fertiles & habitées j du 
fein de la ftérilité eft forti une fource de produc- 
tions qui alimenteront un jour les provinces les 
#plus âoriiïantes. Hélas! L'ingratitude, laperfécu* 
lion , ont été le prix de ces éternels bienfaits ! 
La nation qui les recueille a été aflèz foible, alfez 
lâthe pour ne pas fouftraire, à la rage de l'inqui- 
fîticn , lardent patriote qui multiplioit fes fub- 
fiftances ! 

Depuis i77(> , quelle a permis à de vils moi- 
nes d'étendre leurs mains criminelles , & fur la 
perfonne & fur la fortune de Paul Olavidéj que 
de biens ne lui auroit-il pas faits ? Combien de 
malheureux n'auroit-il pas foulages avec ces ri- 
chefles, qui font devenues la proie de l'hypocrifie, 
de Tignorance & de la cupidité ! Qui peut appré- 
cier le tort qua fait à l'Efpagne un jugement qui 
a paralyfé , dans la force de 1 âge , dans la matu- 
rité de la raifon , un adminiftrateur auquel fes 
ennemis n'avoient à reprocher que de s'être con- 
cilié Teftime des plus beaux génies de fon fiècîe ? 

Nous fommes bien éloignés d'adopter les re- 
proches amères, les déclamations exagérées de 
l'auteur de larticle Efpagnc. Cependant , dans 



la nouvelle encyclopédie , nous ne pouvons pas 
nous empêcher de citer un entrait de cet anicle , qui 
a excité une fi grande fermentation à la cour de 
Madrid) & fur-tout dans tous les tribunaux de 
rinquiiîtion. L'ambaflàdeur d*£fpagne eut ordre 
d*en demander vengeance 9 & obtint, delà po- 
litique craintive de M. de Vergennes , & d^ la 
foupleilè du garde àts fceaux Miromefnil , la fuf- 
penfion momentanée du privilège de l'encyclo- 
pédie. Cependant, ni le miniftre, ni même l'in- 
quifition , n'euflent eu de juftes plaintes à former » 
' fi tout l'article eût été écrit de ce ton : ce quel 
'» peuple habita un plus beau pays? Quel peuple 
M eut ime langue plus riche , des mines plus pré- 
» cieufes , des denrées plus recherchées , des pof- 
» feffions plus vaftes ? Laquelle des nations fiic 
»» pourvue de plus de qualités morales & phy&- 
n ques? Une ame noble & njlurellement portée 
» aux grandes chofes, une imaglnacion vafte, 
» exaltée , & cette conftitution phyHque qui fait 
»> des héros dans le crime comme dans la vertu ! 
>' J'ajouterai delà fobriété, de la patience, delà 
r> bravoure , un amour des loix & de l'ordre ; 
» enfin , cette ftabilité de caradtère qui fait les 
•> nations étemelles ! Cependant , ce peuple (î 
s> heureufement né , cette nation (i eftimable à 
s> tant d'égards , on n'ofe porter les yeux fur elle 
j» fans une efpèce d^ compaûion. Il femble que 
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» la nature n*ait qu*ébauché cet enfant chéd Af 
» gâté ! Le fier , le Jnoble efpagnol , rougit de 
19 s'inftruire , de voyager , de rien tenir des autres 
» peuples. Mais ces fciences qu'il dédaigne , ces 
9> arts qu'il néglige , ne font-ils rien pour fort 
7* bonheur ? N'en a-t il pas befoin pour perfec- 
w tionner fa navigation, fon agriculture, fon 
ji commerce , pour fe fouftraire au joug trop 
9> rigoureux de (qs prêtres, pour repoufTer des 
» erreurs dangereufes , des préjugés plus dange- 
91 reuK encore \ enfin , pour former des légions 
» dans l'art de fe défendre , & d'empêchpr lui 
9» voifin ambitieux de le dépouiller? Que lui 
» manqueroit-il donc pour être heureux, fi ce 
M n'eft l'envie de l'être ? Mais vouloir eft un tri- 
vt vail pour une nation pareffèufe & fuperbe. Paç- 
» tout la nature fait les premiers firais de fon 
j> bonheur. Par-ïput elle lui prodigue , dans la 
t> plus grande abondance , les plus beaux frui^. 
s> Les olives , les amandes , les figues , les rai- 
9> fins de Corinthe , les marons , les citrons , les 
»î oranges, les pommes de grenades ; tous cçs 
9» fruits font d'un goût exquis. La Manche ^ 
»> TAndaloufie produifent du fafran en fi grande 
9> quantité, qu'on pourroir, au befoin , en four- 
» nir toute l'europe ; les provinces de Valence & 
5> de Grenade donnent la canne à fucre. Par-tout 

» le 
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^ le miel eft alx>nciaDt aîniî que la ioie > le fel 
»» s o^re en fi grande quanticé le long des cotes ; 
»» dans les provinces médicerratiées > que TEf- 
»> pagne pourroit eft expotcer pout des fbmmes 
»> immenfes , & avec d^autant plus d& profit , que 
» le fbleil> par fa chaleur ^ en fait tous les frais >'« 

Comment , dans un pays où il ne faut vooloic 
qu'être riche & h^reux , pour le devenir , fe 
trotïve-t-il donc tant de miferables ? Auflî excitent* 
ils moins la pitié que le mépris* 

On a , depuis environ un fiècle> beaucoup dé*, 
clamé contre TEfpagne. L'humanité ne lui par- 
donnera jamais les cruautés exercées par fes na« 
vigateurs , fur les malheureux hâbitans du Mexir 
que & du Pérou j on peut dire , fans exagération^ 
que l'avarice efpagnole a fait difparoitre un peti- 
pie entier de defius la terre , pout la fouiller i 
fon aife & en arracher tr^quillement les hcheiïès 
qu^elle recèle dans fon fein. Si un auffi grand 
crime pouvoir jamais trouver un déFenfeur, peutr 
être diroit-il, que ce ne fut pas le crime de la 
nation » mais celui de quelques particuliers , qu'ils 
ont été féroces » parce qu'ils étoieht en petit 
nombre \ qu ils ont cru devoir profiter d'une tét- 
reut fubite /pour n'être pas, i leur tour, immolés 
par des nations qui , en revenant de leur fttrprifev 
& en appréciant les fotces de leurs ennemis ^ l^ 
auiolent prefTés» étoufiés de leur nombte. Qa0 

TçmliL Q 
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qu'il en foit , il étoic de la gtandear c!è TElpagne 
de défavouer hautement les cruautés commifes 
par CQS aventuriers qui ont fouillé fon nom. Elle 
devoit venger le fang des rois , des incas lâche- 
ment verfé, & prouver à Teurope que fi le gou- 
vernement recueilloit les fruits de tant de bar- 
baries , il n'en étoit pas du moins le complice, 

La philofophie ne pardcSne pas à TEfpjigne 
fon intolérance & fur-tout la proteftion qu elle 
accordé à ce tribunal odieux, qui n ofe plus cepen- 
dant faire briller fes auto-da-fés , ni conduire en 
pompe des incrédules^àunbucher, pour les plonger 
dans les flammes , au nom d'un dieu de miféri- 
corde. Mais fi .elle n'expofe plus au grand jour 
fon fanatifme féroce, combien de vexations fecret- 
tes i^e fait-elle pas foufFrir à ceux qu'elle retient 
dans ^ ïes cachots ? . Avec quel art fes familiers ne 
multiplient-ils pas les angoiffes qu'éprouvent fes 
vidimes?. Miniftres impofteurs d'une religion à 
laquelle vou? ne croyez pas, & qu'il faudroit prpf- 
ctire 3, fi vous en étiez les feuls apôtres j c eft ccmtre 
vous qu'une fainte ligue devroit fe former , & non 
contre les défenfeurs de la liberté. Oui , ce feroic 
un gt^^ad aâie de juftiee de la part ^qs peuples , 
de ne- plus concentrer leur indignation, de mar- 
cher contre vous comme vers leurs plus mortels 
^m^eixûs , de vous enfevelir dans vos fouterreins , 
& dé feirg de tous vos tribunaiyc , de tous vos 
)ivre$;^ de tous yo$ inftrumens;, un buchec dQOC 



its flamnlës s*âevaflènt joÇqu au ciel qae vous avez 
trop long-rems offenféde votre exécrable encens» 

Une autre caufe de la haine que Ton pone à 

i'Éfpagpe , c eft le dédain qu^elle .paroîc avok 

confervé pour les autres nations » depuis même 

4qu elles fe font fi fort élevées au-ddius d'elle} 

il fembleroic^ parce que Toc de l'Amérique paflè 

«de fes comptoirs ches^ les autres peuples de l'eu-^ 

Irope y que ces autres peuples font à fes gâges5 & 

Qu'ils dmvent seftiiner trop heureux de travaillet 

^^our^tte. 'Cette- haine & cette jaloufie ont reiyia 

ilijuftes^ ^ foil^égard:, prefque tous ceux qui onC 

écrit furie gouvernement d'£fpagne« 

Mi Démieunier 5 plus impartial ^ à obfervé 
tt que ce gouvernement à depms long-tems des 
5> principes eftimables-; il n'ya> dit- il ^ tieit 
i» de vidait dans left chargea de l'iglife^ dans 
9» les aiMées ^ dans les magiftrâtures^ on f récom^ 
ti penfelelnirfte^fanss'embartaâècdelanaiâàncQ 
^ C'éCj[^t','à?4nt itotce révolution, la monarchie 
s» oà i'cMi acâv0it le plus aiféiment, £u»s nobleflèj; 
^ ^iis ^diiiers emplois f>; 
< Les fittiplês getmlÀommes , que l'on appelle 
lanfalleros ^ n'Mt en général aucune préférence foc 
lesroturiets } mais la noblefiè titrée » dans la<pieUe 
ifont cottipris les coaices , les marquis , les ducs, jousc 
d'une grande confidération , & qui s'accroît ev^ 
foie^ fi ces dtres font ilhifirés de la grandcjfcn 
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Les grands d*£fpagiie, qui ne forment plctf 

aujourd'hui qu'une même clalTe , tiennent le pce- 
mièc tahg après le roi & les princes de la Êimille 
royale. Ils n ont pas feuls le privilège de^fe coa*- 
vrir devant le monarque^ les cardinaux » les non- 
ces y les archevêques , les ambaffadeurs des têtes 
couronnées ont obtenu la même diftinâion. 

Us précèdent tous les dignitaires féculiers ^ 2 
Texception du connétable de CaftiUé. Lorfqu il 
s'agit de nommer un prince des Afiuricsj ils prè* 
. tont ferment encre les mains du coi » après les 
évêques , & ils reçoivent celui des comtçtf de des 
marquis de Caftille. 

Aucun grand ne peut être anècé pour délit ; 
uns un ordre exprès du roi , & cet ordre ne (c 
donne que lorfqu il s'agit d'un crime d'étar* 

Nous ne ferons pas 1 enumération des autres 
privilèges auxquels Telprit fervile des cours atca* 
che un grand ppx^ tels que celui de pouvoir pé-* 
nécrer jufquau cabinet du roi j de fe tenir près de 
fa perfonne lorfqu il eft à cheval } de recevoir le 
titre d'excellence } de marcher fur la mêaie ligne 
que les princes de l'empire & dlt^ie* Toutes ces 
yanités font fi peu pour le bonheur de l'homme; 
elles font fi au-deflbus de fa grandeur^ lorfqu'U 
en a une véritable , que nous avons honte d'en 
parler. 

On compte aujourd'hui, en Efpagne ,fept ordreti. 

n^itaics/h Le premiej: de tous eft cçlui d9. U t^k 



'fùn JPôf^ dûfic fe patent plofiems potenfiits \ depuis 
la more de Chailes II ^ la maifon d'Autriche a 
ptétendo avoir le droit de créer des chevaliers de 
1 ordre de la. toifon d or , & elle en a ufé j eUe le 
fait réfulcer de la poflèifion des pays-bas » qui ont 
appartenu i Philippe II; on pourroit cependant 
lui obferver que lotfque ce monarque abandonna , 
en 1 598 3 les pays^bas i fa fille » époufe de lar- 
chiduc Alben , il réferva expreffément y que ni fort 
mari ni elle ne é'arrvgeroieni cet ordre j dont la 
fuprétnatie lui appartunitoit exclujivcment > ainfi 
qu à fes fuccejfeurs au trône d*Efpagne^ 

Mais tant que les fouverains n'empiéteront fur 
leurs prérogative refpeâives , que pour diftribuer 
des ordres , tant qu'ils ne rivaliferont que pour 
£ûre, finon des hetureux^ du moins ài^s glorieux ^ 
ces prétentions puériles n'auront pas plus de con*. 
iëquence qu'elles n'en méritent. 

L*£fp2^e a encore , dans l'europe y une repré- 
fentation aflèz impo£mte ^ fur - tout par (a ma^ 
jrine : quoique fon revenu diminue fenfiblement > 
3 peut fubvenir 6c au-déU i fes dépenfes« Sx y eu 
ikifknt de légers facrifices vis-à-vis des puiffànccs 
harbarefques» elleavoit lafageflèd*étoufFerlegerme 
de fes guerres ; fi die favoit mieux économifer 
fes tréfors, te ménager 3 avec plus de foin, les 
bras qui exploitent fes mines j fi elle avoit la pru- 
dence de prévoir l'épuifement de fes richeilès coq-. 
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y^.nonnçUes , & de s*en affuf er <I*îmmuables en 
encourageant la culture des terres j G ToifiYèté , la 
mendicité» & ce qui eft pire encore , la mauvaife 
foi des efcrivani y étôient réprimées par des régie-» 
mens analogues au caraâère de la nation ; fi la 
population , cette première force^ des états , n'étoit 
pas fans celTe altérée par le nombre prodigieux de 
moines, de prêtres , qui vivent de la fuperftition 
& du menfonge , ce peuple pourroit fe régénéret 
par fes propres facultés : il s'en faut de beaucoup 
qu'il foit préparé pour recevoir une conftitutîon 
telle que la nôtre. Piiifqu'il ne regrette pas même 
celle qu'il a perdue , qu'il n'a pas fait , depuis plus 
de deux (jècles , le moindre effort pour la recou^ 
vrcr, ce feroit bien en vain qu'on chercheroit à le 
jamener à fa prérogative nationale. L'ignorance a 
étendu fur lui un voile qui lui dérobe le paflë & 
l'avenir , & le réduit à languir dans le préfent. 

Maïs ce que le peuple ne fait pas pour lui, le 
toi & fon confeil le feront : la cour de Madrid 
s'éclaire de jours en jours \ elle ne fe diflîmule pas 
combien elle eft déchue de fa grandeur paffee J 
combien fes riches pofTcffions excitent Tenvie de 
l'Angleterre, combien notre alliance lui eft devenu 

néceflàire- 

Inutilement chercheroît-elle un pareil appui 
chez d'autres puîfiances jelle n'en recevroît jamais 
que de foibles & tardifs fecours. Depuis que h 
lîoU^de eft fubjuguée pat U pq^tique du c^bin^t 



3e S. JameS^rEfpagtiene ^outioic être aidée que 
par Veniiê j mais cette république eft trop pru- 
dente pour compromettre llionneur de fa marine ^ 
en la mefurant avec celle d'Angleterre jelle^fe bor- 
nera tout-au-plus à fonifîer lefcadre efpagnole 
contre Alger & Tunis, ou Tempire de Maroc. 

La Suède , le Danemarck , la Ruffie , par la 
pofîtion de leurs ports y ne peuvent s'unir à l'Ef- 
pagne que pour des intérêts de commerce. C'eft 
donc la France feule que cette puillànce doit con- 
fidérer comme fa véritable 3 comme fon impor- 
tante alliée, Qu elle fe garde , par cette raifon , 
d entrer dans cette copfedération dont on nous 
menace , & qu'on préfente à notre imagination 
comme un fantôme énorme qui traîne des chaînes 
avec lui & s'avance, précédé de la terreur, a tra* 
. vers des flots de iàng & des citoyens difperfés. 

Qu'elle écarte , (i elle les craint , ces miiConnai* 
res indifcrets de la liberté , qui incendient quel- 
quefois les contrées où ils paifent , au lieu de les 
éclairer j mais qu'elle s'abftienne d'aigrir une nation 
qui ne pardonnera jamais à ceux qui auront voulu 
l'opprimer & lui ravir ce qu'elle a de plus^ cher. 
Que le monarque de TEfpagne fe rappelle que 
l'aiïemblée nationale n'a voulu rien préjuger fur 
la renonciation de fon aïeul à la couronne de 
France, ni porter atteinte aux droits qu'il pouvoir 
tenir de fa naiflànce. Qu'il n'oublie pas que cette 

Qiv 
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même aflêmblée , nonobftanc répuifement de nos 
finances , & en ne prenant confeil que de la loyauté 
françoifet a fait forric de nos ports une efcadre qui 
a impofé à l'Angleterre ic la retenue dans les bor« 
nés dé la juftice. 

Que TEfpagne, au lieu de s'alarmer de notre 
conftitution , mette fa politique à adopter nos 
principes, en atténuant nos conféquences j quefor 
snonarchie foit toujoulrs, (i cela conviem: à fon 
fafte » environnée d'une haute nobleflè , mais que 
fes grands n ayent dans radminiftration d'autre in* 
fluence que celle du droit naturel. Que fes pontifes 
fe glorifient d'être toujours en rapport immédiat 
avec le chef de régliie, mais qu'ils ne foient pas plus 
févèrçs que le dieu dont ils tiennent leur miffion* 
Que les ççnquéran^ du Mexiqiie, du Pérou , con- 
tinuent de recueillir les fruits de Ifturs malheureux 
f riomphes \ mais qu'ils n'achèvent pas de faire pét- 
rir , dans les entrailles de la terre , les defcendans 
de ceux qui adoroient le foleil \ que l'Efpagne (oie 
bien aiTurée qu elle ne fera jamais plus nchè que - 
lorfqu'elle recevra moiiis d'or; quelle ne fera ja- 
inais plus forte que lorfqu'elle aura moins de fol- 
d^ts enrôlés ; qu^elle aura moins de mifécables lor(^ 
qu'elle aura moins d'hôpiraux y que fa populatioa 
fera plus produ^ive à mefure que fés cités deviet|« 
dront moins habitées , & qu'elle n'aura une véri- 
table religion que Iprfquelle ceCêrs^ d^alîmemcr 
de^ religiewj; 
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XXX VI^ DISCOURS. 

De la Conftitution de PonugaL 

V oiiA encore un peuple qui a eu une confti« 
radon , des états-généraux , la faculté d'élire £>a 
roi , lorfque celui que la mort précipitoit du tt6ne > 
ne laiflbit point de poftérité. Ce peuple a été fub- 
jugué par les efpagnols» s'eft délivré de leur joug 
tytannique , a donné Ùl couronne i un fimple fu- 
jet , & s'eft téfîgné à lui obéir, comme il obéiflbic 
âTes conquérans. Il fe doute à peine aujourd'hui 
qu une nation doive entrer pour quelque chofe dans 
radffliniftration des affiûres publiques. Habitué 
depuis deux iiècles» à être purement paflif , il eft au 
gouvernement ce qu eft dans un vaiflèau le fimple * 
pafl^er^ étranger à la manœuvre, il ne demande 
qu'à arriver au port fans orage & fans danger. 

Le Portugal a bien des traits de reflèmblance 
avec l'Efpagne ; tous deux ont été poflëdés par les 
carthaginois & par les romains, ont pafTé fous 
l'empire des barbares connus fous le nom général 
de Goths; tous deux âirent conquis parles maures, 
& divifés en petits royaumes j tous deux, après avoir 
été délivrés du joug de ce$ infidèles , ont fait les pre^ 
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mières décoavertes fur les mers y tous deux font 
afTervis à des inquifiteurs, 8c ont perdu jufqu'ftu 
fouvenir de leur conftitution. 

Suivant Théodore Godefroy , auteiir d'un 
traité de l'origine des rois de Portugal^ Henri , 
comte de Bourgogne , iflii de Robert , roi de 
France 9 paflà l au commencement du douzième 
fiècle, en Efpagne, y déploya tant de valeur & 
d'intelligence, qu'Alphonfe VI lui confia le com- 
mandement de fes armées, & récompensa fon 
courage^ en lui accordant la main de fa fille & les 
pays qu'il avoit conquis fur les maures. 

Encouragé par fes fuccès , il alla mettre le fiége 

devant Jes villes de Lisbonne , de Vifée & de Co- 

» 

nimbre^ & après les avoir ptifes, il pourfuivit le 
cours de fes vidloires , s'ernpara des trois provinces 
fituées entre Douro te Mi nia ^^ & en forma une 
' fouveraineté confidérable« 

Ce conquérant, qui, fi l'on en croit lès hifto* 
fiens, défit les maures en dix^huit, batailles ran* 
géesy étoit plus jaloux du titre de vainqueur que 
de celui de roi ; il ne porta jamais la couronne , & 
laifik en mourant non un fceptre , mais le com- 
mandement de fon armée à Alphonfe, fon fils, 
qui fe montra un digne héritier de fon père. 

Ses foldats, après une gjrande viâ;oire fur les 
maures^ qu'il étoit fans doute plus aifé de vaincre 
que d'extemxincr, puifquils furvivoienr à dixr 



de Portugal. 1 5 r 

Kiiic défaites 9 . proclamèteht Alphonfe roi dé 
Portugal. 

Ce fur à cette occafion que le peuple fe forma 
en étarsvgénéraiix > & fit ufage de ce pouvoir qu'il 
a de tranfmettre à qui il lui-plaît 8c comme il lui 
plaît , Tautorité fouveraine. Ecoutons une nation 
âdrefTer la parole i celui qu'elle va créer fon roi } 
ce langage a roujours quelque chofe d'aug^fle. 

ce Que le feigneur Alphonfe , roi , vive, & qu'il 
» règne fur nous^ s'il a des en fans mâles, qu'ils 
a> foient nos rois. 

>> Si le fils aîné du roi meurt pendant la vie de 
n fon père, le fécond fils, après la mort du roi fon 
t> père , fera notre toi , & ainfî des autres fils, 

9i Si le roi meurr fans enfàhs mâles, le frère du 
t> roi j s'il en a un , fera notre roi , mais pendant 
m fit vie feulement; car , après fa mort, le fils de ce 
i» dernier roi ne fera pas notre roi , i moins que 
•s» les évêques & les états né l'éliflènt; alors ce 
i> fera notre roi , fans quoi il ne pourra l'être, 

» Si le roi de Portugal n'a point d'enfant mâle» 
» Se qu'il ait une fille , elle fera reine après la more 
Si du roi , pourvu qu'elle fe marie avec un feignei|Ç 
» portugais ; mais il ne portera le nom de roi quç 
M quand il aura un en£int mâle de la reine qui 
I? l'aura époufée. 

n Quand il fera dans la compagnie de k reine ; 
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tt il marchera i fa main gauche » & ne mettra 

»> point la couronne royale fur fa têce. 

f> Que cette loi foit toujours cJ>fervée> & que 
» la fille aînée du roi n'ait point d'autre mari qu un 
» léigneur pormgais » afin que les princes étran- 
%> gers ne deviennent point les maîtres duroyaume^ 
» fi la fille du roi époufoit un prince ou feigneuc 
*» d'une nation étrangère, elle ne fera pas recoiv* 
»> nue pour reine , parce que nous ne voulons point 
» que nos peuples foient obligés d'obéir à un coi 
t» qui ne feroir pas né Portugais »• 

Cette loi conftitutionnelle ne renferme que^fix 
articles : l'un manque de clarté , l'autre offre une 
conttadiékion. L'article II porte : que y fi le fils 
aîné du roi meurt pendant la vie de fon pire y le 
Jicond fils fera roi après la mort de fi)n père. Cet 
* article auroit dû s'exprimer ainfî : Si le fils aîné du 
roi meurt pendant la vie de fon igètt^fims laijfer 
d'enfansy lefecond fils feca roi après la mort de foa 
père, ou dire: quand bien même l'aîné laifleroit des 
enfans , le fécond fera roij car la loi ne dit pas fi 
les enfans de l'aîné donneront ou ne donneront 
pas lexclufion à leuc oncle, lorfque leur père aura 
prédécédé le roi. 

L'article III dit : fi le roi meurt fans enfans 
mâles y le frère du roi y s*il en a un y fera notre 
roij fi^l'article IV ajoute : fi le rçi^ d^ Portugal 
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n^a point d^enfant mâle, & qu il aît une fille, elle 
fera reine après la mort du roi» 

.D'après 1 article III » il fembleroît que la fille 
du roi ne ferolc reine qu autant qu'il n'y auroic ni 
«nfans maies ni frère du feu roi. 

Je ne fais ces obfervations que pour montrer 
combien il eft important d'être clair dans les loix 
conftitutionnelles , fur-tout dans celles qui font 
xelativcs à la fucceflion au trône, parce que la 
moindre ambiguïté peut occafîonner des guerres 
fanglantes & le renverfement d*un empire. 

Fendant près de trois fiècles , le trône de For» 
tugal refta inébranlable fur cette bafe élevée en 
xi)9 parla nation ^ malheureufement un jeune 
prince, connu fous le nom de Dpm Sébajlien., 
fe laiflà entraîner à l'idée d'aider un ambitieux i 
monter fur le tfone deMaiDoc, d'après le 'droit qu d 
prétendqit tenir de la loi des diérifs. L'efpoir de 
rendre le royaume de Maroc tributaire de fes 
états & d'y faire propager la rèKgionxatholiqaej 
l'aveugla au point que, malgré l'avis de fonrcon^ 
/eil , il s'obftina â s'embarquer & à conduire Eui^ 
^ême cette expédition. Il partit avec environ treîse 
mille hommes , qu'il mit à terre làns oppofition* 
I^e roi de Maroc , aveni de cette ténf éràire encror 
prife , avoir raflèmblé toutes fes troupes , & fui-f 
tout tme immenfe cavalerie j 11 attendoit avec 
gifurance Tcnaerni ptéfomptoeux qui .roulait I4 



$,^4 ^^ ^à ëon/liiuiïori 

détrôner. Il envoya d abord à (a Vencotitrè <|ae)^ 
ques troupes ) plus {)ropri8s à harceler. qu'à com<^ 
battre. Dom Sébaftien jugeant toute larchée des^ 
inaurës furie corps qui lui étoit oppoféi de qui 
avoir ordre de fuir â foii approche > abahdonna fes 
retiàiichemens , s*atança dans les terres ^ n'ayant 
d'autre crainte que éelle de ne jpduvoir joindre 
fon eiinertiii, Màluc ^ c estait le hoiti d^ roi dû 
Maroc , le voyant s'approcher , fit faire un cercle 
îmmenfe à ià cavalerie, afin d'envelopper rannéd 
de Dom Sébaftien & de lui couper le chemin lorf^ 
-qu elle voudroit regagner fes retranchertieris 6ii 
i^s vaifieauxé Si le portrair qu*a tracé labbé de 
,Vertot de ce prince barbare eft fidèle j il èxiftà 
^u de rois qui euilènt uii aufil grand caraâ:ère« 
Il étoit d'une faute foible 5 Se ne fe difiinîuloit 
(ms qu'il touchoit à fa fin j mais ion courage 
l'élevoit au-deffiis de la nature humaine^ 

<c II n'oublia rien dans cette extréânité y dit 
I» l'aiiteiir des ilévolatioiis de Portugal , pout 
n rendce ce fcar » qu'il fentit écré fon dernier , 
•» le plus beau, de fa vie; il rangea lui même fon 
s» 2XSûéQ e» bataille ^^ donna tous les ordres 
•*. avec ainafit detiettecé , d'efprit & d'application 
M que s'il eût été en parfaite ianté ; il^ étendit 
»^ même fa prévoyance jufqu'aux événemens qui 
I» poùvoient arriver par fa mort , & il ordonna 
H! aux ofic^^dofit^îléteâiL environné^ que s'il 
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Y» expiioîc pendant la chaleur du'combar ^ on en 
9t cachât avec foin la nouvelle \ que pour entrer* 
M tenir la confiance des foldats , on feignît de 
i> venir prendre fes ordres, & que fes aides»de<« 
f» camp s'approchaflent à l'ordinaire de fa litière » 
«^ comme s'il eût été encore en vie. U fe fie 
» enfuite porter dans tous les rangs de Tarmée i 
" 8c autant par figues & par/a préfence que pat 
» fes difcours , il exhona les maures à combattre 
» généreufement pour la défenfe de leur religion 
»> & de leur patrie. 

» Après quelques décharges— d^illetie , les 

• deux armées s'ébranlèrent & fe chargèrent avec 
» fureur : tout Jfb mêlaj Tinfanterie portugâife» 
M foutenue des regards du roi , fit plier celle des 
9> maures }' le duc Davairo pouflà même un corps 
u de cavalerie qui lui étoit oppofé jufqu au centre^ 
)» & à l'endroit qu occupait lé rcH de Maroc Ce 
» prince voyant arriver fes foldats en défordre te 
79 fuyant honteufement , fe jeta i bas de fa litière; 
n 8c plein de colère & de liireur , il vouloir, quoi^ 
» que mourant , les ramerfer liô-même i la chargé; 
fes officiers s'oppofoient en v.aih i fon paSàge» 
9> il fe fit jeur à coups d'épée } mais fes efibrts 

• achevant de confbmmer fes forces, il tomfati 
9 évanoui dans les bras de fes écuyers. On le 
j» remit dans fa litière 9 & il n'y fut pas plutôt, 
9 qaayaac wxs fou doigt fai:& bowbe, comme 
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h pour recommander lefecrec, il expira <lati8 U 
M moment , & avant même qu'on eue .pu le con^ 
M duire jufqu d fa tente* 

i> Sa mort demeura inconnue aul demt partis* 
» Lesportttgais paroiUbient jufques-làavoirravan^ 
*> tage^ mais la cavalerie des maures fe reflèrrast 
f> à mefure que les extrémités s*apprôchoient 5 
t> acheva d'envelopper la petite armée de Dom 
Sébaftien^ les maures chargèrent enfuite de tous 
f» cotés la cavalerie pormgaife ; ces troupes acca-* 
#» Blées par le nombre > rombèrent, en fe retirant ^ 
,99 fur leur infanterie ^ où elie^ portèrent le déforr 
f> dre & la confufion* 

)• Les infidèles fe jetèrent auâî-tot dans les 
n bataillons ouverts & renverfés ; ce fut alors 
«> moins un combat qu'un carnage^ les uns fe 
» mettotent a genout pour demander la ^vie ; 
•> d'autres cherchoient leur falut dans la fuite; 
»> mais comme ils étoient enveloppés de toutes 
>> parts 9 ils rencontroi^nt par-tout l'ennemi & la 
. a» mort. L'imprudent Dom Sébaftien périt dans 
.» cette bataille , mais d'une manière moins glo^ 
»> rieufe que celui qu'il étoit venu combattre ''• 

La nouvelle de la mort de Dom Sébaftien êc 
de la deftcuâion de fon armée , confterna les 
portugais. Un vieux cardinal , Dom Henri » fils du 
roi Emmanuel » monta fur le trône , moins pouf 
régner quepouc donai^r à Philippe ^ roi d^Efpagne; 
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le tems de fiôte valoir fes'piétentîons > en fa qiu* 
licè de fils de l'infance Ifabelle> fille aînée du roi 
ïlmmanttel. 

Si ces prétentions n àvoientpas été appuyées de 
la force » elles auroient été repouflees par Taâe 
conltitutionnel du royaume^ qui écartoit de la coa«! 
ronne tout étranger » quelque droit que ù, femme, 
& à plus forte raifbn fa mère, pût j avoir. La du- 
cheflè de Bragance, qui defcendoit en ligne direâe 
des rois de Portugal , avoir un droit inconteftable 2 
la couronne , par fa nailTance , par là réfidence dç 
celle de fon mari en Portugal^ le duc de Savoie,.]^ 
duc de Parme , prétendoient auffi à cette couronne^ 
que le cardinal Dom Henri ne conierva que dixr. 
huit mois. A la mort de cette éminente ma|efté^ 
tous les prétendans mirent au jour des déciÇon^ 
de jurifconfultesy de publidftes ^ Philippe ^H fie 
pji(lèr en Portugal une armée, â la tête de]^qu{t^ç 
étoit le femeux duc d'Albe j il n y^ç^t pas d*^r^ 
gument qui pût tenir contre une, logique- zuS^ 
impofante que la fienne. Après quelques foibles 
oppofitions y Philippe fut reconnu légitime. Xot^ 
verain du Portugal. C'eftainfi que les deux rpyat^- 
més fe trouvèrent réunis fous un même fceptip 
contre la loi conftirutionnelle. Pauvres.peuples, que 
font vos loix , vos décrets , fans la force pour les 
foutenir! On fe jouera de vos droits,, de votre 
fouveniîneté, fî vous lié les cOnfoiidez par Oft 

TomellL R " 
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accord parfait, par an dévouement gënJretCE« 
Que de vexations , que d'affronts , que de tyran- 
nies les portugais ont eifuyés > faute d'une bonne 
loi qui aufoitarrêtélentreprife téméraire de Dom 
Sébaftien ! L'Efpagne , de fon côté , ne fe conduire 
pas mieux. Philippe II & (es fucceflêurs, au lieu 
de peifuader aux portugais qu'ils n'avoient formé 
avec les efpagnols qu'un même peuple , qu'en fe 
téuniilànt 3 ils remontoient à leur origine ^ traité- 
xent leur pays en pays de conquête , répandirent 
des'^femences de haine & de jaloufie entre les deux 
nations , affoiblirent autant qu ils purent les portu-* 
gaîs , qu*ils regardoient comme leurs ennemis, en 
ordonnant , dans les villes & dans les campagnes , 
dés enrolemens qui' enlevoient toute la jeunefle 
ten état de porter lés açmes. 

'"'■ Combien cette politique odieufe trompe celui 
quv 7 met fa confiance l On énerve fans^ doute 
lin peuple Conquis, en l'accablant fous le poids deS' 
'ittîpôts , en lui enlevant fes cultivateurs, fes foldats. 
Maïs on liii fait détefter fon joug , on accroît fa . 
haine contre les oppreiTeurs , on double fes for- 
cés par le défefpoir. C'eft ce qu'éprouva l'Ef- 
pagne. Le duc de Bragance , fans armées, fans 
argent , enleva la couronne de Portugal à Phr- 
£ppe IV, & il ne lui en coûta, comm^ on le dit 

alors , pour conquérir un beau royaume^ qu'un feu 



(itPortugaîé .ijjir 

Là manière donc on annonça au roi d'Efpagnd 
la pêne qu il venoic d'éprouver mérite d'être tap^ 
pelée, parce qu elle donne une idée de Tan degou'-' 
verner les princes & de colorer le mal à leurs yeux« 
Le comte duc d'Olivares y premier miniftre y entm 
chez le roi & lui dit » en Tabordant avec un vi- 
£ige ouven : » fire » je vous porte une heuiieufe 
^ nouvelle; votre majefté vient de gagner un 
)• grand duché & pludeurs belles terres. £t côm-* 
» ment comte ? lui demanda le roi , tout furpris. 
s» C'eft , répondit leb miniftre, que la tête a tourné 
s» au duc de Bragance ; il s'eft laide féduire pai^ 
j» une populace qui l'a proclamé roi de Ponugak 
'm Voilà tous fes biens confîfqués i»* 

Lorfque le duc d'Olivares i^nz, cette heureujû 
nouvelle à fon maître , il favoit que le gouverneur 
avoir été maflàcré par le peuple , que la gamifon 
efpagnolç étoit prifonnière , que les fbrrs s'étoienc 
rendus 3 que la vice-reine avoir été arrachée de fou 
palais pour y inftaller le roi & fa famille. 

Tel fera encore long-tems le premier mérite 
des miniftres des lois. Pour jouir long«tems de 
leur faveur, il faudra favoir éloigner de devant eux 
la vérité , toutes les fois qu elle pouna leur dé«. 
plaire , les entretenir d'illulions , leur perfuadet 
que des défaijtes (ont des viftoires; enfin , qu'iU 
gagnent des . domaines lorfqn'its perdent deli 
royaumes* 

Riî 
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Une nouvelle révolution ne tarda pas â plongeir 
le Portugal dans le malheur. Le duc de Bragance, 
qui régna foiis le nom de Dom Juan, avec des 
.vertus paifibles, lai0a pour héritier un de ces 
snonftres, qui, s'ils étoient moins rares , forn^e- 
roient le plus puifTant argument contre le fyftême 
de l'hérédité de la couronne. Aptes avoir enlevé 
des mains de fa mère > qui avoir été déclaré ré* 
genre , les rênes du gouvernement , Se s être fait 
reconnoître roi , « dom Alphonfe s abandonna y 
» dit l'abbé de Ver rot, ouvertement à fon hu-. 
9» méur farouche j il attaq'uoit de nuit , avec fes 
» braves, tout ce qu'il rencontroit dans les rues » 
» & il chargeoit n^ême fouvent le guet & ceu:t 
f» qui veillent à la sûreté publique. Il ne fortoic 
9» jamais la nuit qu'on ne publiât le lendemain 
w différentes hiftoires tragiques; on redotitoit £i 
w rencontre comme celle d'une bête féroce qui 
-m- fer oit échappée de fes liens »'• 

Au lieu de chercher à étouffer une auiC fatale 
produâion de la nature, on eut la foible0è de 
s'occuper à en perpétuer la race. On lui amena , 
en grande pmpe , une jeune princeflè de Savoie, 
fille du duc de Nemours, d'uae beauté raviflànte, 
& dont les dehors charmans produifirent la plus 
vive fenfation fur tous ceux qui la virent, «excepté 
(pelui auquel elle étoit deftinée. Ce qui achève dâ 
caraâbérifej: le$ hommes farouches^ c'eft leur inicn^ 
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tompagne. Jamais la jeune reine ne put obtenir de 
fon mari la moindre faveur^ pas même la moin-: 
dre juftice. Souvent même elle étoit ezpofee i 
Ae$ brutalités y & on la voyoit fortic de 1 apparter 
ment du roi le vilàge baigné de larmes. £n ren-; 
dant Ùl femme malheureufe> il fe rendit plu$ 
odieux encore à ks fujets. 

Le minklre, loin de pallier les vices du roi, eit 
^ abufoit>pour exiler » opprimer tout ce qui pouvoic 
nuire à fon crédit» il ajoutoit encore à riiorreur da 
xègne d'Alphonfe. Le mécontentement devint G, 
général, qu'on soccupades moyens d arracher des 
mains de cet indigne monarque , le fceptre avec 
lequel il brifoit les droits Intimes de fon peuple^ 
au lieu de les protéger ; mais il £dloit, pour le 
dépouille^ de fon autorité, appeler une puiflànce 
qui lui fut fupérieure» Cette paiHànce réfidoir dans 
les repréfentans de la nation \ comment convc^ 
quet les états généraux.&ns lautorité du roi ,^dan$ 
nn pays où ils ne s'ailêmbloienc qu'en vertu de fes 
ordres? On réuflit i faire dreflèr , ^ le confeil i 
une délibération pour la convocation des états , le 
xoi là figna \ alors, l'infant & la reine > fortifiés par 
le vœu des grands de la cour & du peuple , intî- 
midèrent ce prince, qui n avoit ni force ni élév^' 
vation dans lame, au point de le faire abdiquer; 
Il ne perdit pas. feulement ia couronne & fa liberté^' 

Rii) 
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il perdît encore cette compagne, qui n^avoii: 
éprouvé qu'humiliation & dégoûts dans une 
union quonavoit regardé comme fi fortunée pour 
elle. 

Sous le prétexte que la nature avoir refufé 
-à Alphonfe la première faculté de Thomme , 
Téglife rompit fes liens & poufTa l'indulgence 
|ufquà permettre à la reine de donner fa main 
au frère de fon mari, qui eut toute Tautorité du 
roi de Portugal ^ mais n'en prit cependant le titré 
qu aprèss la mort d'Àlphonfe. Par un traité qu*il 
conclut avec TEfpagne , cette puiflance reconnut 
le Portugal pour un royaume indépendant. 

Nous voyons dans ce récit hiftorique , que le 
Portugal a une confticution , mais que le peuple 
paroît n'avoir eu qu'une penfée, celle de s'affiircr 
un maître ; 

Que les états généraux , quoique très - foibles 
en autorité, furent convoqués en 1580, pour 
■légitimer l'ufurpation de Philippe II, & fon infrac- 
tion à la loi conftitutionnellé du royaume , qui 
annuUoit les droits d'une héritière, lorfqu'elle 
ëpoufoit un prince étranger j que ce fût à l'ombre 
de cette même puiflfànce que le duc de Bragance 
monta furie trône, en 1^41 , & qu Alphoiife en 
fut précipité en 166%. 

Il [n'cft pas aifé de concevoir pourquoi un écrî* 
vain eftimable a dit que le Portugs^ eft un goos^ 
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l^emement monarchique & ahfotu j nuds que pour 

C€ qui concerne les impojitionsj il faut le confentc*i 

ment des états» 

Les états n'ont pas été convoqués depuis i ^97^ 
il Êudroit donc en conclure y que depuis envicon 
vn fiècle il n'y a pas eu un feul impôt mis fur la 
nation. 

4Les états généraux font comme chez tant de 
monarchies » ccxnpofés du clergé , de lanobleflè 8c 
du tiers état. 

Il ièmbleroit que la plupart des fociétés cîvi« 
lifées s'étoient donné le mot pour adopter cette 
divifion du peuple. Le clergé eft repréfenté par les 

-archevêques Se cvêques ;la nobleflè par les ducs^ 
les comtes ^ les vicomtes & les barons ; le tiers 
état, qui comprend la bourgeoise , la nobleflê 
inférieure & les maitrifes des ordres de c^evale* 
ries 9 eft repréfenté par les députés des villes & àet 
bourgs. Ces états prennent auifi la dénominatioit 
de certes , ce qui preuve que laf constitution ef-. 
pagnple a beaucoup influé fur celle de Ponugal. 

Perdons maintenant de vue toute idée d'admis 
nifttation nadonalej nous n'allons, plus fuivra 
que la marche obfcure d'un gouvernement des- 
potique y & nous traîner fur les inftimtions des 
fois. 

L'hétider ptéfompcif de la couronne por^e le 

RlY 
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titre de prince du Bréfil; les autres princes > ïl^ 

Se frères du roi , fe nomment infans. 

Le confeil d'état eft la première cour fouve* 
iaine.^-Toutés les délibérations pour la paix ou là 
guérie , les ambaflàdes , les alliances, font du ref* 
fort de ce confeil. C'eft lui qui fait au roi la pré- 
Tentation des archevêques , des évêques , des gou- 
verneurs, des vice- rois , des capitaines généraflx. 
On délibère dans h fecrétairerie d*état^ divi- 
fée en deux départemens \ Tun , que Ton nomme 
Aes grâces j 1 autre des expéditions ^ fur la nomi- 
nation à tous les emplois civils , à l'exception des 
places de miniftres & de fecrétaires d'état, qui 
£>nt à la nomination du confeil. Les officiers mlr 
litaires , depuis le capitaine ji^qu'au lieutenant- 
colonel inclufivement , refifortifTent de la fecré^ 
taîrerie» 

Le fecrétaire des (ignatures préfente au roi les 
« patentes , les provi(ions , arrêts , brevets , que 
les tribunaux lui adreffent pout les figner. 

Le confeil de guerre embrafle , dans fon ref- 
fort , tout ce qui efl relatif au fervice militaire p 
ila défenfe des places , a l'entretien des arfenaux , 
iiotifie à tous les officiers commandans , les (Mrdres^ 
qu'il reçoit. 

Le confeil du palais , le premier des tribunaux 
îflu royaume ^ domine fur toutes les jurifdiâions^ 
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pourvoit â toutes les places de Judicatore » ter^ 
mine tous les différends qui s'élèvent entre les 
corps de juftice civile & ecdéfiaftique. 

La chambre des appels , qui (iége à Lisbonne i 
eft la cour fuprême de juftice pour le civil & le 
criminel. Sa jurifdi&îon s'étend fur les provinces 
d'Eftremadure , d' Alentejo 8c d'Algarve , ainfi que 
fur le diftriâ: de Caftello-Branco » dans la province 
de Beira. 

Le fervice de cette chambre fe fait par un grand 
nombre de magiftrats, qui fe dtftiuguent par des 
dénominarions très-peu importantes à connoitre^ 
mais qui indiqueift une grande complication dans 
l'adminiUration de la juftice. 

La féconde chambre de juftice fîége i Porto ;; 
ells a aufli une très-grande étendue de jurifdic^ 
tion. Quoiqu'elle foit fouver^ine , lorfque les 
intérêts fur. lefquels elle prononce s'élèvent a une 
certaine (bmme , on peut appeler de fes jugemens 
a la couc de Lisbonne. 

Le confeil des finances eft un tribunal fuprême i 
auquel ibnt fuborddnnés la chambre des comptes , 
la douane 9 la chambre des indes & des mines > 
l'amirauté , la cour & l'hôtel des* monnoies. Ce 
qu'on appelle la junte du cor^pierce a été céunie » 
en 17x0 , au confeil ées finances.. 

Quant aux tribunaux inférieurs » les fix pro^ 
ffinces du tojaume font partagées en jucifdidions^ 
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dont les unes relèvent du roi , les autres de per^ 
fônnes eccléfiâftiques o^ féculieres , qu on appelle 
donataires. Le juge établi par le roi dans on 
diftriâ, fe nomme corrégidor ; celai inftitué par 
les donataires , s'appelle viguier. 

J^ raccourcis le plus qu'il m'eft poffible cette 
chaîne de pouvoirs adminiftraqifs & judiciaires » 
parce qu elle n'intérefTe que bien peu de leâeurs. 

Il eft plus important de connoître les forces de 
terre & de mer d'une puiflànce avec laquelle nous 
pourrions un jour être dans le cas de mefurer les 
nôtres , fi elle demeuroit l'alliée de l'Angleterre. 
Le Portugal peut mettre en'mer une efcadre de 
vingt vaîireaux de ligne , & faire marcher une 
armée de vingt mille hommes \ elle n'eft pas » 
comme on le voit, en état de fdûtenir ifolément 
une. guerre, ni contre la France, ni contre l'Ef- 
pagne , ni contre l'Angleterre» ni même contre 
la Hollande ; mais le paçi dans lequel elle feroît 
entrer fes forces recevroit un fecours importante 
C'eft donc une alliance elTentielIe à acquérir. Si 
le. cabinet de Madrid avoit une polirique plus 
éclaicée, il n'auroit rien négligé pour étouffer cette, 
haine nationale*qui divife les deux peuples depuis 
à^% fiècles , quoiqu'un même intérêt eût dû les 
unir pour la confervation de leurs conquêtes 8c 
h^ sûreté de leurs flottes. 
, Si les portugais eurent eu l'appui des efpagndisj; 



ie Portugal. xèj 

Us fil*autoient point été expulfés des Indes orien* 
taies, ni troublés dans leBréfil , où ils recueillent 
l'or & les diamahs. Ces deux puillànces fe feroienc 
mutuellement ouven left's ports , auroient favo- 
lifé leurs recherches & efcorté de concert les 
navires chargés de leurs riches cargaifons. Les por* 
cugais n\nroient pas été réduits à faire, avec TAn*- 
gleterre , un traité de commerce fi onéreux , qu'il 
en réfulte que la grande Bretagne eft la véritable 

« propriétaire des mines du Bréfil, & que les por- 
tugais ne les font exploiter que pour fon compte. 
L'Angleterre , en lui fourniflànt fes draps & 
fon blé, a rendu le Portugal plus miférable encore; 
elle femble avoir frappé de ftérilité les terres de 
fon allié; elle a fait fucceffivement tomber fes 
manufàâures. Les vins de Porto qu'il lui vend 
en échange» & auxquels elle accorde quelques 
faveurs furies nôtres, diminuent, à la vérité, le 
poids de la dette annuelle , mais il n'en faut pas 
'moins payet une folde en argent, qui abforbe 
la plus grande panie de fon numéraire. 

ce Depuis que la grande Bretagne , dit l'abbé 
9> Raynal » a cbndamné le Portugal a l'inaétion » 
»> il eft tombé dans une barbarie, qui n'eft pas 
» croyable. La lumière qui a brillé dans l'europe 
H entière, en s'arrêtant aux pyrennées, qui fem- 
1» blent la repouflèr , n'eft pas arrivée jufqu'a fes 
*t» portes ; on a vu même cette nation rétrograder 
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t> & s'attirer le mépris des peuples dont elle avcSt 
«9 excité rémulatioti & provoqué la jaloufie-: 
» l'avantage qu'eut cet état d'avoir joui d'excel* 
99 lentes loix, tandis ^ue les autres états gémii* 
» foîent dans une confuficm horrible > cet avanr 
t» tage ineftimable ne lui a fervi de rien : il a 
9> perdu le &1 de fon génie dans l'oubli des prin- 
9» cipes de la raifon > de la morale & de la po« 
n litique»! 

Le cabinet de Lisbonne paroît , depuis quel-- 
ques années , fupporter avec peine le |oug qu'il 
s'eft impofé. II a fait des efforts pour le brifer. 
L'Angleterre , après avoir d'abord accufé le Potr 
tngal d'ingratitude, a cependant fenti combien 
fes reproches étoient infenfés, & qu'il étoit im- 
portant pour elle de manager une puiflànce qu'elle 
épuifoit, de ne pas trop iniîfter fur l'exécution 
rigoureufe d'un traité de commerce qui fermoit 
fes ports à toutes les autres nations del'europe. 

L'Efpagne & le Portugal font pour les peuples 
deux grands exemples des erreurs politiques. Jfr^ 
mais les philofophes > les économiites*. n'ont mieux 
prouvé combien les nations fe tjompent ^ lorf- 
qu elles croyent s'enrichir en ne conquérant que 
de l'or & des diamans. Pour recueillir ces var 
leurs idéales, elles abandonnent les feules réelles; 
celles qui font leur forces & affurent leur exiftence. 
£lle$ dépeuplent le fol qui les a vu naître , ellej| 
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tfexpofent aux guerres y aux tempêtes; plus elles 
apponent d or , plus il perd de fon prix j comme 
elles ont négligé les produâious d une néceflîté 
journalière^ qu'elles ont métamorphofé leurs cul- 
rivateuis en matelots , leurs manufaâuriers en co- 
lons , leurs atteliers en navires , elles font obligées 
Je recourir à leurs voifîns pour être nourries & 
vêtues. L'aigent qu elles tendent en échange des 
(denrées , des étoffes qu elles reçoivent , enrichît le 
peuple induftrieux qui les leur vend^ & accroît fa 
population; Elles ont cru , avec leur fauiïe opu^ 
lence » donner la loi aux autres , & ce font elles 
qui la reçoivent; les foins qu elles multiplient en 
faveur de leurs nouvelles poflèflîons, font pris fur 
leur véritable propriété ; la métropole , épuifée pat 
les cnfans qu elle a eu l'imprudence d'adopter & 
qu elle veut défendre, finit par tomber en langueur; 
elle ne fubfifte plus que par la {Hiié qu'elle infpire 
à ceux auxquels elle croyoit faire envie. 

La population du Ponugal y qui étoit de trois 
millions d'habitans , eft tombée â dix-huit cents 
mille âmes. Auflî ce royaume ne|ette-t-il aucun 
éclat , n*entre-t-il que pour très-peu de chofes dans 
le fyftême politique de l europe. La Suifle , l'Ita- 
lie, la Pologne , l'Empire, les états du JNord, 
ont à peine des relations avec lui, & femblent 
iue le connoître que de nom. Le cabinet de Berlin ^ 
'gui eft agité de toutes les ambitions^ qui voodrot^ 
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faire delaPruitè un état commerçant, a un conful 
& Lisbonne; mais ce neft quun germe foUtaire» 
& qui ne produira peut -être jamais de fruits. > 
Il eft bien diflScile de s'occuper duPorcugal, fans 
fe rappelçr l'événement épouvantable qui enfevelit, 
en 175 5 , les édifices de fa première cité & près 
de vingt mille de fes habitans. Ce défaftre affreux ( 
fit frémir toute Teurope \ les puiflànces s'emprefsè- 
rent de témoigner leur douleur au monarque ; 
l'Angleterre > malgré la perte immenfe que lui 
occafionna cette calamité 9 s'emprefla d'envoyer 
des vailfeaux chargés d'or & d'argent & de pro^ 
vîfions , qui rendirent le courage & l'efpoir aux 
habitans échappés à la mort qui les avoit mena* 
ces de toutes parts. Ils ont ofé depuis rebâtir, fut 
ce fol ébranlé , une nouvelle ville plus belle, plus 
régulière que la première. Parmi fes grands édi- 
fices on remarque l'églife patriarchale , dont les 
richeffes font immenfes j on voudroit bien ne plui 
yoir celle des Dominicains , profanée par les aâres 
de l'inquifition. L'ami de l'humanité détQurne avec 
horreur fes yeux des murs de ce palais qu'habite 
un miniftre de fang , fous le titre de grand inqui- 
jGteur \ c'eft-là qu'il rédige , fous l'infplratîon d'un 
génie infernal , fes exécrables fentences. 
. Le pape Be^oift XIV accorda , au roi de Por- 
tugal , en 17 5^^ un bulle, pour lever le tiers dij 
4çeYeou de toutes les églifes paroiffiales & cgllét; 



ic PortugaL 171 

gjbles > des dignités ^ canonicacs ^ piébendes » cha- 
pelles » bénéfices finies dans la capitale, pendant 
TeTpace de quinze ans; ce pape fentqit qaen la* 
ciifiant une partie de fes revenus aux drcdnflaa- 
ces, r^Iife confervetoit (es fonds j il étoit trop 
éclairé pour ne pas lavoir que la cupidité eft fou- 
vent trompée dans fes calcub3& qu'en ne voulant 
lien donner , elle court le rifque de tout perdre» 

On me ikura peut-être gré de rappeler ici l'opt- 
nion originale & philofophique de l'abbé Rajnal 
iur révénement de Lisbonne ; à coup fur, aucun 
homme avant lui ne l'avoir envilâgé fous le même 
point de vue. 

u On ne lâuroit , dit-il , fe diifimuler que lé 

ji Portugal a laifle échapper Toccafion la plus fa- 

n vocable qu'il pût jamais trouver , de reprendre 

n fon ancien édat; la politique ne prépare ^as 

n feule les révolutions; des phénomènes deftruc- 

9 teurs peuvent renoaveller la £ice des empires ; 

le tremblement de terre du premier Novembre 

» 1755 > 4^ reaverfa la capitale dû Portugal , 

9 devoit fisiire renaître le royaume. La ruine d^ 

j9 ces fuperbes cités eft fouvent le fàlut des états ^ 

•• oonmie la richellè d^m feul homme peut être 

19 la ruine d'un peuple ; des pierres emafiees les 

a» imes fur les autres peuvent s'écrouler ; des mar- 

ip chandiCes , qui la plupart appartenoienr à des 

9 étrangers y pottvoie&s s'anéantir^ des homm» 
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•> oififs , débauchés & corrompus ,pouvôîe!ît êtr^ 
•• enfeyelis fous des décombres, fans que la féli- 
» cité publique en fût altérée. La terre n avoil 
» reptis , dans un accès de fureur paflngère y que 
» des matériaux qaelle pouvoit rendre, & les 
9> abîmes qu elle creufoii dans une ville écoienc 
9» des fondemens pour une autre. 

»> On devoir s'attendre à voir fortir de fes ruines 
»> un nouvel état , un nouveau peuple. Mais autant 
9» les grands écarts de la nature donnent de reCIbrt 
9> aux efprits éclairés » autant ils accablent les 
99 âmes flétries par Thabitude de l'ignorance & de 
99 la fuperftition. Le gouvernement qui fe joud 
pu par-tout de la crédulité du peuple , & que rient 
•> ne fauroit diftraire de fon emprelTement 1 
99 reculer les limites de Tautorité, devint plus 
09 entreprenant au moment que la nation devine 
99 plus timide. Des confciences hardies opprimèr. 
9» rent les confciences foibles ^ & Tépoque de c^ 
» grand phénomène fut celle d'une grande fer- 
99 vitude ». 

Ce ne fut pas feulemeftt en Portugal que le 
fanatifme & un zèle hypocrite tirèrent de cette 
cataftrophe de nouvelles forces, & acquirent un 
plus grand empire fur la foibleflTe &• la crédulité. 
Tous les hommes d'alors fe rappellent qu'en France, 
cm accrut la terreur , qui fuivit le récit du treni^ 
blement de terre ^e Dsbonne j on l'annonçoic 

commç 
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^^oixiiiie le ptécaifear d'une deftraâîon prochaine 
du globe , comme laccompMement d'aoûques 
pcédîidtions. A. eûôendiê les minifties de la f uperf» 
jddon y le^ommes n'avoîenc pas de cems à pecdce 
pour fé.œconcilier avec un dieu icdtéqui alloic 
xeplongecdans le néant ce ()ae fa main poi&nte 
^n^voic fait £bmr. La vraie fàgeilè n!abufe pas 
cûnii derigoocânce & de la ïbibleflè œs peuples; 
elle leur fait connoicré que lé globe renfecma de 
toute éternité dans fon ieitf ces feux intérieurs^ ^ 
ces matières inflammables > qui font , pour ainfi 
^e , ie phlogiftique de ce gtand corps » qui 
!cbmmimique la vie â tant d'êtres qui végètent oa 
le meuvent fur fa furface. 

£lle leur prouve par la fiiCon des métaux i 
par les immenfes réfultats des dépouilles n^nnes^ 
par rénortne accunralatîon des couches végétales 
)& animales; que des caufes étemdles ont produit 
^e tous tems & fur toutes les parties du globe les 
plus grandes révolutions y que tout change dans 
JTunlvets & que rien n y pédt. 
^ M. Démeuniet rapporte » dans fe diâionnaiie. 
éconooiie-politique, une ordonnance émanée de^ 
puis peu de l'intendant-général de police, qui» 
en £ûlant connoure à quelques égaras la poficios 
j2&adkc duPorn^al» lenfeime un article qyr eft 
-d'une £ige adminiftiarion^ en ce qu'il acodrdi 
^çmc III. S 
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exclufivemenc, aux femmes du ptuple» un moyiett 
lionnêce de fubfiftance. 

if Ayaurremarqné, die le légHlateur,que depuis 
1» piufieurs années la difene d'hommes fe fait fen* 
»f dr dans les campagnes de ce royaume, laquelle 
» provient de ce qu'un grand nombre de ceux 
m qui s\>ccupoient du labouri^e ont quitté leut 
1» province pour venir dans la capitale , où les uns 
91 attirés par la facilité qu on y trouve à vivre del 
p> amnones joumalilres des couvens , fe livrent k 
m Tétat de mendiant; les autres s'emparent des 
M ouvrages qui doivent être réfervés au fexe fémi* 
f» nin 'y ceux-ci fe deftinant au fervice > Ëtute dt 
» place , s'abandonnent 4 commette des vols par 
d> la néceâité de fe foutenir , & ceux-là > enfin i 
n vivent aux dépens des femmes malheureufes; 
9> il eft de notre devoir d'extirper l'oKiyeté pour 
)> empêcher les vices auxquels elle donne lieu »• 
. Cette ordonnance enjoint , « à tous les men* 
9» dians des deux fexes, de fe retirer dans leur 
» pays natal \ à ceux nés à Lisbonne , de fe pi6* 
m fenter avec un cettificat du curé de leur pa«^ 
»»/roi(re , pour qu'il leur (bit prefcrit ce i quoi ils 
>>• devront s'employer \ fait défenfes aux hommes» 
9»ode quelqu âge qu'ils (oient , de vendre dcsjy^ 
p rûpSydesfndts^duUit^dupoijffbnydes'haifies^ 
M, des mcuiUs ufcs^ tou& ces détails étant de lu^ 
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# lûce 1 leoilireiiir à la foîbleffif du ttit femîniiiâ 
sà HtfervMt aux hommes les travaux des champs 
m la conftroâion des édîfice^^k des maîfons» ht 
» &rvice fur terre & fur mer >»« 

Quoique cette loi Contrarie la liberté de Thoin^ 
ne) en reftreignaat Texercice de fes acuités» en 
limicânt fes moyens de fubfiftance , il n en eft pas 
moins vrai quelle aétédîâée dans unfentimenc 
da |aftice il d'humanité , & qu elle eft très*&vo* 
table aux bonnes mœurs. Il y a long-tems qa ea 
let^nc nite regaids fur la daflè indigente > j'ai va 
avec douleur que la plupart des femmes ér^iem: 
coj^damnées, ou à une indigence extrême , oa i 
^îvre de la pio^tutîon. Lei hommes ont ufurpé^ 
£uis pîiiéy^le donuine de leur induftrie. Ce qu'il 
y a de plus étonnant, ceft que les femmes opo^ 
lenies fe font rendues complices de ce lardn. Les 
iDoififeais > les tailleuxs ^ corps , auroient ils dft 
fttre admis i leur$ toilettes & en connoître tous 
les myflères ? Comment la pudeur n a-t-elle pas 
été alarmée de leurs fervices? S'il y avoit pli^ 
de perfeâion dans leurs ouviages , l'amour pro* 
Ipre ne pouvoit-il pas faire quelques faaitîces à k 
btenËufance, 8c céder un peu de fes prétentions 
JL rintétêt qulnfpirent £es femblables ? Femmes 
honnêtes vous {etez avec raifon un ceil de mépris 
fur ces niifécables qui font un tiafic honteux de 
ieats perfcumes j niais ne les avez-^vous pas coo* 

SiJ 
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damnées au vice par votre infeafîbilité fur \étÀ 
fort ? De quoi leur auroic-il fervi d apprendre le 
defEn, la mufîque^es langues , de fe perfeâion- 
ner dans lartdes accouchemens? Vous auriez cru 
vous dégrader en recevant leurs leçons ou leurs 
fecours. Il femble qu'il n y ait que la main d'un 
homme qui foit digne d'approcher de votre peï^ 
fonne^ étrange renverfement des meneurs dans un 
tems où l'on a fi fouvent les mots, d'humanité > 
d'honnêteté à la bouche ! 

Aujourd'hui que nous avons fermera la jeu-: 
. nèfle ces afyles où elle alloit enfevelir fes affligions; 
& fe féparer pour jama'is d'un monde qui lui 
refufoit fes faveurs, ne feroit-il pas de la juftice 
de nos légifiateurs , de dédommager riniu>cenc6 
& de la préferver du malheur de fuccomber fous 
le poids de la néceffité , en lui foumillant de «our 
yeaux moyens de fe fouftraire à l'indigence ? 

On évalue , en Portugal , à neuf cents fe 
'nombre des couvens ! Les legs & fôndationis 
pieufes ont été reftreints par plufieurs ordon- 
nances, & fur -tout par celle de 177^. Los 
évêchés font à la nomination du roi, qui re*- 
tient un quart de l^ur produit ; ce prélèvement 
qui eft conveni en penfions , n'accroît pas les 
revenus de la couronne , mais il la mec à même 
d'étendre fes bienfaits. L'autorité du pape » qui 
lempièce ixn la fouveraineté » par-^ioot où dtte à 
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|M>ar appai rinqnilîtion , s*étoit atrogé le dcoic 
de faîce pablier fes bulles dans toutes les pio- 
vinces du Portugal ^ fan$ la permiilîoQ du roi % 
ia cour de Lisbonne s'eft occupée de mettce des 
bornes à cette ufurpatton. Quoique le gouverne* 
inent.de Portugal réfifte plus que tout autre aux 
influences des opinions nouvelles » la pbilofophie 
ne doit pas fe décourager ni perdre Tefpoir de 
Tenvelopper un jour de fes rayons. Son odieux 
tribunal fubfifte encore , mais fes miniftres ne 
peuvent plus arbitrairement difpofer de fa lîbeaé 
& de la vie à<ès habitans qu il glaçoit d efiroi. . 
. I^ roi , Jean V» avoit déjà reftreint le pouvoir 
'de rinquifition , en foumettant fes arrêts à la révi- 
fion du parlement^ & en permettant aux accufés 
de choifir un avocat pour leur défenfe*^ Elle ne 
devoir plus connoître que des blafphêmes, de la 
pédéraftîe» de la polygamie, des héréûes, de la 
fnagie &c de ce qui concerne la convctfion de» 
juifs. C'étoit encore un champ bienimmenfe pour 
la cruauté. On^uvoit encore y allumer bien d^ 
)>ûchers , y précipiter bien des innocens ou des 
imbécilleSy^cels que ce jéfuite Malagrida^ qui 
ayoit choifi U, Sainte Viei^e pour l'objet de fes 
amours, & prenoit, dans fon délire, les. effets 
d'une virilité prolongée, pour les extafes de la 
i^atimde» 

Le toi Jofeph, publia^ en. i/j i > unçordour 

Siij 



ty% De la Cùtt/SùàSon 

tiance falataite. Depuis cette époqae pecfiaiine 
peut être détenu plus de quatre jours dans les 
firifons de Tinquifition, fi ce neft de laveu da 
grand confeil rajral , & après la déclaratioa dit 
crime. Il eft aufli interdit au £ûnt office , £ouà 
ijuelque prétexte que ce foit, de condamner pec-« 
ibnneà mort pour caufe d'héréfie ou de judaïfme i 
A moins que le procès criminel n'ait été inftruic 
devant le grand confeil royal y que les preuve^ les 
plus authentiques n'ayent été produites ôc la fen^ 
tence de mort fignée de la main du ici. Auffi les 
derniers auto^-fésy ce qui fignifie Us àSes defoi^ 
ne fe lbnt*ils manifefté que par des peines atflio; 
tives ; le bûcher de la fuperftltlon nerépand plét 
fes flammes horribles fur la face livide des w* 
fîmes quelles alloienc dévorer. 

Ce que nous avons dit du Portugal fuffit pour 
£iire connoîcre fon gouvernement} qu'aurions- 
tious de plus à ajouter fut ce miférable étac ? Il a 
eu loiTg-tems pour defpoee un premier miniftre, 
dont l'autorité étoit fans bornes i( c*écoic le mar- 
quis de Pômbal ; on Taccufe d'avoir abufé de la 
confpirarlon de 1758 contre le roi , 'f^our frappée 
de terreur la noblefle & détruire 1^ préroga*» 
tive de ce corps, dont Finflaence cèntrcbalan* 
çoit quelquefois la tyrannie royale. Si-, en abaifr 
faut les nobles , il fe fut occupé des intérêts àJk 
^ttple, ilautoit emponé du mçixis, dans £m 



• yc Portugal. ' %7^ 

iml , ' lf& fegrf ts 4c la osuliicade ; mais k haine 
4e fonce U narioQ l'y a fuîvr, & dès-lors fa répa^ 
taôoa n'eft plus équiv^^e. L'homme d'écac, 
qui 9 en pecdanc la fâ.veii£ de fdh maître > n'eft pas 
^dédommagé par la douleur des ru|ets » ne méritcMt 
pas 9 à coup fur , d'être élevé au fommet du pou* 
voir. Pcmr appréder la capacité de ce miniftre^ 
00 n'a befoîn que de citer un feul fait ; 

Le gouvernement crut qu'il étoic de £>n intérêt 
de* Êdie produire dans le fein de l'état les grains 
néceÛàires à la fubfiftance defes habicans. Lenù- 
siiftte'n'imagina rien de mieux que de £ûre arca* 
cher les vignes <pii croiUmenc dans la ptme 
'À*Ol€ttt€y0j fans les dédommager de la perte 
qu'ils épçonvoient. Des commiflàires fusent con- 
voyés pour mettre a exécution cet ordre tyraonn 
que 9 attencfttoke mu droit fàcté de la «propnétéi 
Quiconque paya» conferva les v^;nes y mais les 
îndigens Se ceux qui dédaignèreoc de compofiK 
avec l'iniquité » perdirent le firuit de leurs avao- 
<)es, & furent oU^és de fe livrer à un nouveau 
genre de culture» 

Cet escgès de tyrannie étoit d autant moins 
excufable y qu'il y a dans le Portugal de grandes 
<d[paccs de terrein qui demeurent incultes, & qui 
ferotent fufceptibles de donner de bons grains ^ 
fi l'inertie des habirans ne fe refufoit aux fmns. 
& aux avances de la culture. 

Siv 
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Le miniâxe qui a ceo^acé te marquis ié 
Pombal a de grands toctsJl réparer. Si» comme oit 
)e prétend, les revenus ^ia roi de Portugal mon- 
tent encore à foixantethuit millions , la repréfenr 
tacion royale n'abforbanc pas a beaucoup près cette 
fomme immenfe, une main habile qui verferoit 
le futplus aveciag^ilèjTanimeroit , en moins de 
dix années y. dans toutes fes parties , cet état 
languifTant qui (emble s'efiacet de jouv en |our; 
Bon foLèmbràgé debionaftères, peuplé; de triftes 
féncj^ites, y.préfente dans les campagnes l'image : 
ide la fiériUcé'sSf de la iblitude; Les routes- y font 
râal enti-erenues , les forâficaxions négligées, le 
xéjgime 'militaire y eft défeftaeux & fans difci- 
|>Iine,.!^S' régimens font à demeure &ië fondent 
jd^ns l!ennai des garnifons. Si un hbmiâe^ blçffî 
ou mislxors.de fervice^ il eft renvoyé fans^tetrairei. 
:; Un .voyagent' angl ois qui a viiité lePbrtiigal , 
HeflBt^obifervateur atteririï V 'Prétend , «qu'il n'y a 
»> po.int^d!infpeâ:ears chargés de védûer l'état dès 
^ troupos , qu^*ain(î chaque corps refte à là .di£* 
>» crétion de fes chefs particuliers, & que comme 
9»' ils ont peu à éfpérer.de leur exaâitude^ ib 
. p laiffent tout dans lé relâchement «,. *• ' 

Si le Portugal fe réfout à demeucer étert^lle»- 
ment le protégé de l'Angleterre , peu importe i 
fou e^j^iftence que fon état militaire foit fur ua 
meilleur pied, qualefoldatfoic retenu ..fous ie&. 



Stapcanx pat rdpôîr dèsgra<tes & r^ffannce d one - 
letrâîce proporâoanée à la durée de foixTervicè,-. 
^tie fes fortifications foient relevées, que fon; 
artillerie foit mieux exetcée , que fês croupes 
ibient itifpeâiées, qu'on les tire deleirrs girnifons 
pour les raflèmblerr^ les faire manci^vrer & les: 
Ibuméttre à une meilleure taâiqûe; nàais s'il veut: 
fortir de refpèce de râtelle ou - it; végété , * ^il à* 
lambitionde redevenir un |our-<ie qa'sl écoic (bus-* 
Alphoufe P' , une puîfiance fiàre & ind^»^pi4ante »* 
il Ëiutqu il ne fermepas les yeut à Ix lumière qui^ 
ie répand fut touce Teorope; û hm qitiï ne ie 
hiî& plus pompet Tes. fucs nourndet^ par uif 
clergé parafire , qui prend toujours & ne rend rieH^ 
il faut qu'il ramène aux champs rout ce qm 
languie fur le pavé de fes cités, qu'il profite de 
fon climat pour faire revivre la culture des vers à 
foie qu'il a laiffè dépérir, en expûlfant les juifs ; 
il faut qu'iL.£^ . le iàcrifice dos établidèmèns 
infrùâueux qu'il foutient avec peine dans les 
indes orientales , afin d'accroître fes forces fur le 
Brédl , qui eft la véritable fource de fes richefles j 
il faut qu'il attire l'étranger, en ouvrant fes ports 
indiftînâement à toutes les nations; il faut qu'il 
n'effraie plus le juif, le proteftant, par lafpeâ: de 
fon inquificion ; il faut qu'il accorde des encou- 
ragemensaux manufactures qui con(bmmeront (es 
laittes & vivifieront fon agriculture* Il aura bien-; 



'ate. Dt ta Om^ituûM 44 Portugal: 

t^ &t bonnes praîtiet , 4e mmbc^x crimpeâiss S. 
&s chkfnps fertiles. Sc% vignes &pei:flues ne {exaos^ 
f9s détruites par l'empire d'une Uh injuâe , nuôs 
pr riniétêt du propriécaiie & la leçon de l'ezpé-i 
nence» Qu'on nous pardonne fi > en (uivanr la<:âi> 
stère que tXMis parcourons > nous continuons 4e 
ttous livrer i d'heureufes illufions : c'en eft (ans 
4cxite une bien grande > que d'efpérer que le Porr 
11^ hitfèra tomber de delTusfes yeux le bondeatb 
et la fupetftîtton » s'af&ancfaira du |oug de l'An^. 
^eterre> s'élèvera à la hauteur des idées écono^ 
iniques & politiques^ étouffera fes haines nario^ 
aales & pourra s*enftammer du pur ientimem dÂ 
inf atriet 
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Nouvelle Confiitution de la Poloffit, 



y 



'ai ezpofé, datts le piemier v^ume de cet 
ouvrage > Votvgaa^ de la Polc^ne^ on a va par 
quelle fuite de sévolanons fbn gouvemement 
a*étoic déoatoffé \ comment Tariftoccatie des noUee 
itcHt parveane^à chaque facceffionde'iègn»» A 
ibaifler 1 autortié loyale » à anéantir les privilège 
des citadins 6c ^ appefantit les chaînes des calti« 
vaceofs : j'ai £ùt xxmnoStie les fyftêmes impuiflàns 
de deux fameux pid^licîftes , poiit rémonter gta^ 
duellement^ eut dont la foîbleflè enhaidiflbit les 
poiflànces voîfines, & nourriflôit Te^rit d'afiu> 
patldn« 

Tandis que nous gémiflions &Btc h fituatioii 
déporable de ce royaume» un événement inw 
prévu fe pi*éparoit. Ce n'étoit pas un peuple qui 
fe difpofoit â conquérir fes droits naturels envahis 
par la puiflànce roysJe-j c'étoit lapuiflanœ royale 
iUe«mème qui s'occupoit dans le filence des 
Ikioyeiis de ligner fur un peuple libre , & de com« 
smmiqaer la vie au néant de la fervitude. 

Le roi de Pologne a du^ comme on la dit 
jiaes le teoijSi <a<lHr fon pUm €ommt on cachi 



'it4 . J^ouvelU Conflitution 

une confpiration. Og prétend cependant . ç\pii 
Ibîzante membres de la diète furent initiés dans 
ce^ myftère de fagefle & d'I^ilmanûé* Aucun 
d'eux ne paâbit l'âge de trente ansj ainii ils 
avoient tous le feu de la |eune(Ie?& de la vertu» 
Le 5 Mai 175^1, fut le jour fixé pour révélef 
i la nation ce projet copçu en- fa favepr. Déjà 
les miniftres des puifTances étrangères, fi imé^ 
wtSé% à ce que la Pologne demeurât dans, ion 
état de nullité., commençoimt à Soupçonner quoh 
crfoit méditer quelques idées de bi^a public, &n^ 
lagrément de leurs excellences ; pour prévenir k 
leurs malignes influences , il fut convenu. d avancer 
(de deux jours le développement dn nouveau plan 
de conftitutiouif Le 3 Mai la diète s'aiTetnbla k. 
ûnze heures du tnatin \ alocs un àt^ nonces ^ 
dévoué a la caufe publique,, commença, .pour; 
s'emparer des efprits, par y jeter la rerreur^ il 
annonça comme réel le deffèin d'entrer ince0àn> 
ment fur les terres de la république , pour ^re mi 
nouveau par%ige de la Pologne , & provoqua le co^ 
snité des a&ires étrangères de donner des éckircif-t 
lemens à ce fujet. Un des membres , de ce comit^ 
qui étoitjTans doute d'intelligeiite aiv^ec les véri{abl^.% 
pattiotés , .prit la parole &ç afl^ra q^e. ce ^projet^ 
n'étoit p'as une' chimière. .Toi|SrJeSvm0t|ibr!çs^:d^ 
U diète fféçvireiM^^ un des.noocc^^él/sy^.^cfsja 
ïoix.fiçdit qu'une bçnnç (onjljfiftjçn fCi^^oii fç^iki^ 



^BÊVtr f état :". fat It champ la commkliofi <k 
jccuiititiinon fat iavicée à fkire part de fon tra^ 
.vaii; le plan aciêcé dans les conférences pam^ 
culiéres aUbk être lu, loEfqu'aa dss nonces pré- 
tendit <pie ra&ice: ét&it de la; plus grande ixiH: 
portafice, & qu'il convenoit de ^re (brrir coul 
ies audireots érrângeis^ mais un aucr^ répliqua 
que le projet concernoir route la nation y & qn'M 
leroit inju&e de la priver d'affiftër à une déKbé* 
taticm qui étoit d*un^& grand intérêt pont eliie. 
'. Les obfervations faites dans un efprit aaiE 
populaire, & en préfence «l'une nombreufe aflèniT 
blée y font toujours accueillies ^ il fiit donc arfêté 
que les fpe&areuts tefteroienr» Le ptan fiit lî| 
& appuyé des fa£B:ages publics. Des nonces» enr 
durcis par lorgueil & leiir attachement à leuft 
anciens privilèges, fe fêntapt trop foibles pous 
lurter contre cet aflèndment pcefqu univerfel^ 
voulurent fe retrancher dans lavehir , & demaor 
dèrent en conféquence que le projec fut fournis 
-à un examen plus réfléchi & rapporté de no^ 
■veau, mais le toi comprit de quellç importance 
il étoit de ne pas laiflèr refroidir les efprits ^ U 
appuya avec tant d'énergie l'opinion de ceux qui 
écoient d'avis que le projet fut adopté fur le 
champ ôc d'un ftul jUy que la nouvelle confti*- 
tution pa0k a la prefque unanimité. Un Te Deunt 
Êit chanté j le peuple accourut pour ptêtoi: fec^ 



tt€ ïfouyetie Cdnjtaiàdn 

ment i cette confticurion qui fut propose » (fttt£^ 
«onnée & jurée le même jour. Pas un acddenc 
n'interiompit la |oie produite par un événement 
Aufli inattendu» Le Roi » preflë par Tamour & la 
f eoonnoiflance de fon peuple» perdit dans la foule 
(on chapeau ; on dit à ce fujet , avec raifon , fue 
s^il avait perdu ce jour^là fon chapeau ^ il avait 
retrauvé une couranne. 

Nous allons la placer id cette conftitution ; & 
elle eft moins bonne quela n&cce, (i fes bafes ne font 
pas toutes pofées d après les principes de l'égalité 
tiatutelle, qu'on fe rappelle quelle a feippé les 
tfprits comme 4m coup de lumière, fans eHons» 
£ms eiFufion de ûng , dans un fénat dont tous 
les opinans écoient nobles 5 qui avoient tous dts 
(erfs , qui s'étoient habitués i regarder les ciudint 
comme leurs f ujets , qui avoient en leur faveur 
des privilèges exdufifs» confirmés par des lois 
confticutionnelles; enfin • que Rouflèau & Mabli » 
malgré leur enthoufiafme pour les droits des 
liommes, n'ont pas même ofé confeiller aut 
polofnois l'entrée fubite des habitans des villes 
dans les diètines , encore moins l'affranchiilèment 
préalable des ferfs. 

Qu'on faffe fur-tout attention que le législateur 
ii*a pas voulu rendre cette confticurion immuable » 
qu'il Ta ^u contraire préparée à recevoir un Jour 
k perfeâioli qi}i lui manque^ 



IS^utnètre k$ leâ^urs imi^aidauz y tronfMmr-j 
ils quelques articles dom la nôtr« autoit pu sV9* 
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CONSTITUTION DE U POI^OGNE.: ' 

Stanislas Auguste j^par la grâce Je Dieu ^ 
la volonté de la Nation, Roi de Polcgtu , groj^ 
Duc de Uthuanie , &c. conjointement avec Uf 
Etats Confédérés , en nombre doubU , &epr4^ 
fentans la Nation Polonoife. 

COïiSTlTUTION. 

Persuadés que la 

peifeélion & la ftabilité 

d'une nouvelle confticu-» 

tion nationale pei|ven( 
bleuies aflTurer notre fort 
. à tous ; cdairéspar ui^e 
^ longue & funJk expé- 
rience /ir les vices in- 

yétérés de notre gouver^ 

nement; voulant mettre 

À profit les conjeélures 

où fe rrouve aujourd'hui 

leurope , & fur -tout 

les derniers inftans de 

cette époque heureofe 



Cefi le roi dt Pd^. 
gne, ce font U^ actfos 
cux^méfnçs qui font cçi 
^^^ ippurquçi^ lA9iç^ 
hUSf^» ^,haiftcffirgé 4c 
tous (^ ét4Us^ ^eà^hono^ 
rent'iU ^point. par mm 
pareillfijrjvichifif, . 



ils jNcuvelk CûàftihuioH 

- . Constitution. R e m a r q m •• 

qainousa^réndnsàttoîis- ' 
mêmes ; relevés du |oug 
flétriflint que nous im- , 
pofoit Une prépondé- 
rance étrangère, met- 
tant au-deflus de notre 
félicité individuelle, au- 
deflus même de la vie , 
Texiftence politique, la ' 
liberté à l'intérieur , & 
l'indépendance au de- 
hors de la nation dont 
la deftinée nous eft con- 
fiée 'y voulant nous ren- < 
dre dignes des vœux 8c 
de la rcconnoijfanct de 
nos contemporains^ ainji 
que de la poftérité : ar- 
més de la fermeté la 
plus décidée, èc nous 
élevantau-ddOTusde tous 
les obftacles que pour- fruits. 
loient fufciter les pàf- 
iîons, li'ayânt en vue 
que le bien public, & 
vouiam aflurer à jamais 

|a fiberté 4« U naûoa 



Ce ne font pas defii^ 
rïles viSoires qui ajou- 
rent d^ droits à ta re- 
connoijfance de la pojlé" 
rite y ce font les bonnes 
lùix dont elle recueilleUs 



^ 



'de la Pologne: xtj^ 

ÇùlfSTITirTlON. RSMÀRQUSS* 

& rintégrité de tous fe$ 
domaines : nous décré- 
tons la préfente confti- ^ 
tution , & la déclarons 
dans fa totalité facrée de 
immuable > jufqua ce 
^u au terme qu'elle pref- 
crit elle-même , la va- 
lontc publique ait ex^ 
prejfiment reconnu la né^ 
cejffité dy faire quelques 
changemens. Voulons 
que tous les réglemens 
ultérieurs de la pré- 
lènre diète foient en 
coût conformes à cette 
conftitution. 



é • - 

Ces exprejfions étaient 
publiées & imprimées 
avant quon eut feule^ 
ment agité ^ dans notre 
ajfemblée nationale ^ la 
quefiion de la convenu 
tion. Que de gens nous 
acc^/ènt d'être des novàr 
teurs y qui , s'ils ay oient 
plus lu^ nous reproche'' 
roient de ne prendre que 
les idées des autres f 
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Religion du Gouvernements 



La religion catholi- 
que , apoftoliquè Se ro*. 
maine».eft> & reftera i 
jamais la religion na* 
cionale ^ & fes loix con*" 
ferveront toute leur vi«; 
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XoNSTriTUTlON. R EM A R Q tr r^J 

gueur. Quiconque aban^ Cefi fans doute une 
donnerait ce culte pour grande faute que d'aban* 
tel autre que ce f oit y donner ta religion catho" 
encourra les peines por^ ïique y lorfquon a eu le 
tées contre Vapoflafie* bonheur de naître dans 
Cependant l'amour du fonfein^ mais cette faute 
prochain ' étant un des efl-ce aux hommes à la. 
préceptes lés plus facrés piinir ? 
Àè cette religion , nous 
defrôn's & tous les hom- 
mes, quelle que foi t leur ;• 
prbfeffion de foi , une 
liberté de croyance en- 
tière, fous la**prote(Ski oh 
du gciivérheiiient j en 
conféquence , nous aflii- 
ronis , dans toute reten- 
due des domaines de la 

Pologne, un libre exer- Quel exemple pour 
cice à toutes les retl^ VEJpagne & pour toutes 
gions & à tous les cul- les nations ignorantes j^ 
tes j conformément aux 5* par cette raifon into^ 
loix portées à cet égard, Urdntesl 

IL: i 

Nobles JFeMensi 

Plei^ de vénération * « . . « - 

* . ' • ■« 
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fiONSTitUTJON. 

|>our la mémoire de nos 
ancêtres, honorant ea 
^ux les créateurs d'u/z 
gouvernement libre ; 
nous garantiiibns , delà 
manière la plus iblem- 
nelle^ au corps de la 
nobleâè) toutes fes im- 
siunités 5 libertés & pré- 
sogatives^ aiofi que la 
prééminence qui lui 
compète dans la vie priij 
Vée » comme dans la vie 
publique > & nommé* 
jment les droits & pri*^ 
viléges concédés, à cet 
état par Cafimir - le^^ 
Grand » Louis de Hcû« 
grie , Ladiilas > Jagellon 
& Wiltod, fon frère', 
grand duc de Lithuanien 
ainfî que par Ladiflas & 
Cafimir, tous \^% deux 
Jagellons, par Jean Al- 
bert , Alexandre & Si- 
gifmond , enfin par Sî« 
gilmond Augufte> le, 



RfiMAltOtJES 



. Libre !//;!<? l'étoitl 
ni pour le roi , ni pouf 
le peuple^ ni même pouf 
les nobles qui n^avoient 

que la liberté d'empêché f, 
le bien par leur YQiQ^ 



# • • 



dernier de la famille des 
Jag4U>ns j lefquels pri- 
vilèges nous approu- 
vons , confirmons & re* 
connoijfons ctrc à ja- 
mais irrévocables. Décla- 
rons Térat noble de Po- 
logne égal en digniré à 
celui de tous les autres 
pays y établUTons l'éga- 
lité la plus parfaite entre 
tous les membres de ce 
corps, non - feulement 
quant aux droits de pof- 
féder dans la république 
toutes cfpèces de char- 
ges , & de remplir tou- 
^ tes fonâions honorables 
& lucratives , mais auffi 
quant à la liberté de 
jouir , d'une manière 
uniforme , de toutes les 
immunités 6c préroga- 
tives attribuées à l'ordre 
équeftre. Voulons fur- 
tout que la liberté& la 
pûteié injliYÎdaelies y la 



Confiioittoa 

Rb MA aqvss: 



JSous avons fait veitr 
combien ces droits ont 
été différens fous. Cafi^ 
mir & Ladiflasy de ce 
quils ont été fous d'aw^ 
très rois , qui ne fa^ 
voient rien refuferà ceux 
qui leur accordoient la, 
couronne : pourquoi <fe- 
clarcr ces privilèges irré- 
vocables , puifqufi la vo- 
lonté publique peut un 
jour y faire quelques 
changemens ? 
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^Jâ la Pologne. %9| 

propriété de tous biens; 
meubles & immeubles, 
ibient â Jamais 5 & de la 
manière la plus reli- 
gieufe, refpeâées dans 
chaque citoyen j &mi« 
fes à l'abri de» toute as« 
teinte» comme dles l'ont 
été de tems immémo* 
xial.. Garanti£bns (> 
lemnellement, quedans 
les loix à ftatuer , nous 
ne laiilèrons introduire 
ftucun changement ou 
xeftriâion qui puifle 
porter le moindre pré* 
judiceiA la propriété de 
qui que ce /bit y 8c que 
ni t autorité fuprême de • . 

la nation x ni les agens 
du gouvernement , éta- 
blis par elle , ne pour-* 
ront , fous prétexte de 
droits royaux > ou tels 
autres que ce foit, for« 
mer aucune prétention 
à la charge de ces pro* 









Nou^l^eÛe Conjiitutîûn 

C0i7STITUTl0i^. R E M À R Q ir'É 1^ 



priécés prifes dans leur 
totalité y ou dans leurs 
parties, C'eft pourquoi , 
refpedant la sûreté per^ 
fonnellç & la propriété 
légale de tout citoyen ^ 
comme le premier lien 
de la focicté , & le fon^ 
dément de la liberté 
civilç} nous les confit- 



^' Cet article y oà Uni 
devroit être qùejfion que. 
des noblçs terriens, con- 
fond lis Intérêts de tous 
lès \itoyens j ntelt les 
idées d^ autorité fuprimf^ 
de propi-iété légale ^ de 
iurèté perjhrinelle^ avec 
dés privilèges' ïndzvt-* 
daels. OH à bien dt la 



mons 5 aflurons , garan- 'peint à 'iiré précis cr 
tiflbns & voulons que , clair ^ torfque l'b'n veut 



paroître fufte ^ en s' écar- 
tant dès grandis règle^ 
Ide la^jujtice^ * 



'» 



refpeitées dans rous les 
fiècles , elles reftent à 
jamais intaâies, 

Reconnoiirons les 
membres de Tordre 
équeftre pour les pre- 
miers defenfeurs de la 
liberté & delà préfente 
conftitution, <& confions ^'^pour le rnàintïefi d'une 
à ia vertu y au patrio- çonflitutiàn y' quâ une 
Ùffney à l'honneur de çajie particulière^? Si 
chaque gentilhomme ^ le elle fait le honh'eur de 
foin de les faire r$fpec^ ' tous ^ fi elfe ne bleffè les 
4er l'une & l'autre y droits de perfonne , c'eft 
çgmine- il (^vç^ Içs rçf* 4 tous lésatoyensà f^ 



Pourquoi ne s^enfitfj 



dt là Poiùgné. iv^i 

Ipeâec lui-même » & 4(i d^S^itdr^ ^oui. comité^ 

Ycillinr fuMOUt au maîô^ ^^ conftitutiçnj^çn vdpg^ 

tien de cette confticun tant à la fin iefon rap^ 

tion , qui feule peut dfr- port cette formule ^ avoit , 

venir le boulevan de là' étendu fa recommanda^ 

patrie ,.& 1^ garaat de ^^JS'^ tpuslesfn^iè^ois^ 

nos droits communs. fans dijlinclion. 

«.A « • • /. «^ _y 

I I L 

riUes& Bourgeois. "^'- " '" 

VovLONS que la loi {'Cet artieh iténfihéi 

décrétée par la préfente êhÊAnd aurait fkirâCttroif 

diète j fous le titre de phis-jt^Beenduàn^'^Mn 

ce nos villes Royales dé- fetdj^ain jeié'.dans'^ A 

clarées libres dans toute dSiusb/r de loîi^^myaàÉr 

réf&mdue.'él^ d^nûânes '^Ufisi^ les hahi^a^ • dâs 

de^itf^Miqut *aârûii9 yiiièfç mais i£ proibnm 

^leiiie .& vÀâèce < w m,jo^t bwi -des^ é^isi^ 

gaeor ; qnr «ectc lioî^^ iD^ dis^ 'néSl0'^ : ^ 

qui dcjuneane'bafavn^ fiml qu*il éttAviMpûn- 



ment nouvelle » réelle ^aiit p^ur eitx^ 

Se efficace à la liberté -^Âr aux dmdbis^y&de 

de Tordre équeftre , ainfi -;/? kttnrejm IhUgniic 

qu a Tintégrité de notre to»^ t^téfeiaam. Peta- 

patrie commune , foit èen lu- 'P(fl6^e auna^ 

regardée comme faifanc r}$r^9là0^ttM'jisiuii^j^>ùttiia^ 

Tiv 
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iff ^ Nouvelle Conflitution 

Constitution. ^euak^m^^I. 

partie de la préfeiue bem. Puijgfè: '^elui -- li 
conftitution. - ^ :. réunir les vertus privées 

'- aux vertus publiques l 

-, IV, 

, i 

Colons €^ autres habitans de la cdSàpagne. 

Comme c'eft de la 
main laborieufedes cafL * * 
tivateurs que découle la ^ 
fource la ^Ins fécoitide 
<fe''la ncfaeflè natîoriale ; 
comme tettr. corps fac^ 

mêla m^jcére pardejq 
la population de liécat i 

&^^ufe*^par une fiaike ^w ^ .- 

tAcG&kéyc'eJl.M,,qié L,vOa>àvoijt^i(mcétéjup 

mnfàitue làfàrMRéaci^ ^falors bieningran M:r 

paljs de la r<^iiiiifù^;:h li^s iui,Àbi£n a^uglt 

îuôice,riiumaiiitéi.^iiC furies véritah[es intérêts 

^ue moite propr(t îmé- ^: la.répubiiquer 

-iAe^iâen entendu^ Ibac ; . : ; ; , ; 

tàutant de motifs poii;, i::^ : I £ ^ 

•,fcn8-iq[iri\ nous prefci^- \l:'..- ..-0;: • 

vent di? receviiir cette tj-- ..;- 
-cjkfle V d'hommes prl^ 

-cieofeXous la prQt^âwn 
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Constitution. Remarqves. 



immédiate de la loi & 
du gouvememenc. A ces 
caufes y ftacuons que dé- 
fonnais toutes conven- 
dons artêtées authenti- 
quement entre les pro- 
priétaires Bc leurs co' 
lons^ftipulant en faveur 
de ces derniers , quel- 
ques franchifcs ou con- 



Comment des vérités 
auffi évidentes yaujji an- 
ciennes , ont-elles eu tant 
de peine àfefeùrejouren 
Pologne? Comment sy 
trouvent - ils encore des 
hommes d*un orgueil af* 
f€:[ féroce pour s'oppofef 
aux corifé^uences qui ré" 



ceffions y fous telles & fultent de ces principei 
telles daufes, foit que quiU nkfentcoffuefier? 
lefdites tonven^ions' 
ayentété conclues avec * ' ^ ' 

la communauté entière, 
ouféparémentavec cha« 
que habitant de village, 
deviendront pour les 
deux parties contraâan- 
tes, une obligation com- 
mune & réciproque, & 
cela fuivant renoncia- 
tion exprelTe defdites * 
daufes , & la teneuf du 
contrat garant de cet 
accord , fous la protec- 
tion du gouverhemcrit. 



2plf, ÎTouveUe Confiiimîôn 

COKSTJTUTION. RfiMARQUlfi 

Ces conventions parti- 
culières & les obUga-. 
tiens qu'elles impofe- 
lont 9 une fois qa elles 
feront acceptées par un 
propriétaire cie biens- 
fonds , feront tellement 
obligatoires pour lui^ fes 
héritiers ou les acqué-n 
i:eurs deiîlits fonds » ^. 
qu'ils nauront le droit : . 

4 y faitjç feuis j & paç . • 

euxmèmes , aucune eP • ' 
pèce de changement, , . . 
Refpedivement les co- 
Ions ne pourront déro- 
ger à ces conventions , , 
nife dégager des obli- . .... , 
garions auxquelles ils fe 
feront fournis de plein .,. 
gré , quelle que foit la » 
nature de leurs poflef- . , . : r . 
fions, que de la manière , r.^ 
ic fuivant les claufes fti« Roujfeau avoit biof 
pulées dans le contrat rai/on de dire quel' exif^ 
mentionné j lefquelles tençe civile des keiif^ins 
claufes feront obliga*- des campa^nei étsoit , ea 



ic la Pologne: ' 1^ 

Cô^STTTVTIONn .RbMAAQUES. 

PologftCjmcinsqvienen^ 
puifjue Âr rçconnoii&nce 
de cis faibles droits leur 



toires pour eux , ou pour 
toujours, ou pour un 
rems,. fui vanc l'énoncé 
dudir contrat. 

Ayant par ce moyen 
tifluré aux propriétaires 
des biens-fonds» tous les 
émolumens & avantages 
qu ils ont droit d*exîger 
de leurs colons. Se voa« 
lant encore encourager , * 
de la manière la plus 
efficace, la population * 
dans les domaines de la " 
république ^ , nous aflu-* - 
ions la libené la plus ^ 
'«ntîèrta^i i«[difidàs de 
> toutes les ek093 , ' tsàit - 
wx étrangdès qai yien-r 
ditent s'étaÛk en PôIq-. 
gne, qualax^ nalîonailx * 
ijïà , après aveif quiné 
leur patrie, voadrpienc 
rentrer dans ion fein. 
Ainfi tout homme étrau' 
ger ou national , dè$ 
Vii^Unt qu'il mettra le 



a paru un bienfait / 



1 < 



(3ài> Nouvelle 

CoSfSTÎTUTJON. 

, pied fur fes cerresMe la 
Pologne , pourra libre- 
ment & fans aucune gê- 
ne, faire valoir Jbn in- 
4uftrie de la manière , 
& dans tel endroit que 
bon lui femblera j il 
pourra arrêter à fon gré» 
& pour le tems qu'il le 
voudra, telles conven- 
tions que bon lui fem- 
blera, relativement à 
rétabliflèment qu'il de- 
firera former, fous clau- 
fes de paiement en ar- 
gent ou en main-d'œu- 
vre; il pourra encore fe 
fixer à fon choix , â la 
ville ou â la campagne y 
enfin, il pourra, ou refter 
en Pologne , ou la quit- 
ter , s*il le juge à pro- 
pos , après avoir préa- 
lablement fatisfait â 
toutes les obligations 
qu'il y aura volontaire- 
ment contractées* 



Con/lUmôM 



; -Ce n^Jompas^la des 
:f^yeifTs y ce ne font qtft 
des técies dejufiice ; ç<- 
peûdant combien n'y or 
. t'-ilpiu eu de puijfances 
^Jf^ avales Jur kuts 
propres intérêts pour s^ 

rejufer! 



écU Pologne: 3«|| 

V. 

» 

Cowememtnt ou caraSère des pouvoirs pubRcs. 

Constitution. Remarques. 

Dans la fociécé , tout 
pouvoir émane eflèûciel* 
lemenc de la volonté de 

Zz/Kizrioiz. Afin donc que II étoit réjervé à ce 
rincégritédes domaines Jlècle d*thtendre fonir 
de la république ^ h de pareils aveux de là 
libené des dtojens & touche des rois & des 
radminiftration civile - puijfantes arijlocrati^ 
reftsnc â jamais dans un ques. Mais on ne croiù 
parfait équilibre^ le gou- pas encore en Pologne ^ 
vememenc de Pologne queleshabUansdescam- 
devra réunir , en vertu pagnes ^ & ceux des vil^ 
de la préfente conftitu* les qui ne fontpas roya- 
sion > & réunirac en e&c . les ,^^^^/ii panie de la 
crois genres de pouvoirs vaxiovLipuifquilsnepar^ 
diftinâs : Tauconté lé- ticipent pas à la diftri-^ 
giflative qui réfiderà bunon des pouvoirs j ni 
dans les états aflemblésj àl'éleSion de ceux qui 
le pouvoir exécutif fa- en fine revêtus. 
prêmeydanslapeifonne - t 
du roi & dans le confeil 
de furveillance , & le 
pouvoir judiciaire y dans - 



^«1 IfTouvtlU 

COJffSTITUTIQN. 



V 



CùnJlUutiofi 

RlHA&QVBs; 



de commerce , cous ac« 
tes diplomatiques 6c 
conventions ayant craie 

au droit des nations , 
quittances & témoigna- 
ges à rendre aux magif- 
natures prépofées au 
pouvoir exécutif, & cous 
autres objets publics de 
première importance. 
Dans toutes ces matiè- 
res , la préférence fera 
donnée aux propqfitions 
émanées du trône ^ lef- 
quelles devront être por- 
tées direékement dans la 
chambre des nonces. 

La chambre des féna- 
cents préiîdée par le roi , 
fera compofée des évo- 
ques > des palatins > des 
Caftellans dcdes Minif- 
tres. Le roi aura le dou- 
ble droit & de donner 
ia voix , & de réfoudre 
la parité > quand elle 
aura li^uj ce quil fera^ 



4 



Cefi une grande èr- 
reur que depenfer que le 
pouvoir exécutif empic'- 
teroit fur le pouvoir lé^- 
giflatif ^ en propofant 
d'abord des réformes ou 
des €unéliorations. Celui" 
là fait véritablement la 
loi y qui peut rendre ou 
refafer un décret fur la 
propofition qui lui ejt 
faite. • 
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%tt en petibime ^ ou par *^^ 
miffioiifqiiaadiineiié^ ' J- *- • 



geia pas. 

' ' di^ îte- tbttt - 



î*. 



ictpiérôu éê jfkj^mdre^ '• 

^faSpTàiine nouvelle dt« - 

*fibir^îoti it la iiation ', ^ - 

4è>tf(âii1afbralkédè( . 

voix , telle qn'elle fera -- 

déteiminée gpr la pré* * " 

fente coi^tution , toute " ^ - €ommt bnfëyciti^ 

loi qui, après avoirpafle, ^>i'ç/? mj <fe* rdi ^a^^ ^ 

fuivant les formes léga^ ^irtto*'^ t'èJF^kXhmBfe 

les 5 dans la chambre -des '/^natturs iùht ékjt 

4es nonces, devra être "kfféjiéenti * - '"-* '^ 

renvoyée fur le clûmp '' ' * 

1 cdle des fénateurs» " ' < '^ 

Cette acceptation don* *- - • >* — '— ; 

nera à la loi propofée , * 

lalan&ionquipeutfeule '^ 

la mettre en vigueur* 

La fufpenfion ne fera '* 

qu*€n arrêter l'exécution * * 

jufqu à la première diète ""' 

ordinaire j à laquelle^ fi ', . . 

la chambre légijlativc '* ' i 



Cq^riTVTion. , R 4 it a & <{ p rg 

s'accorde à renouvtUr . , . . ^. . 

• * - ... \ ^ . 

é 

la même loi y le fénat ne . , - ,. , " 

pourra plus refufcr de la . . . 

fmSioaner : i^. dans ^ Cet , article maitoît 



Us arrêtés des diètes ^ ^^V^. - médité gar. nos 
vùkvS% aux objets ci- léfffiatjears ^ avaJU.da 



■* ' jlU * r • • 






ckfrusfpéciâés^Uchain- t^wr à la trojifimt 

bre <ies nonces devra ^ Ugifiature le iien fi^, 

fur le champ , comna- . pofé /or tmc prfsa^çftt^ 

niquer £es arrêtés à cet . , ; 

^ard a celle des féna« 

cenrs» afin quelesdéci^ . 

fions far ces. matières 

fcHenc portées a la. plu- 

«alité des veux des deor 

diambres » laquelle plo* . 

sali té y légalement énooh . 

cée» deviendra Tinter- 

prète de b vplonté fa-* 

prême des états. Sta- 

ntons » que tes (enateors ^ 

& les miniftres , clans 

tous les cas où ils aoroar 

â juftifier de leurs opé- 

lations » tant dans le . 

confetl de furveillance , 

ottedans une coimxûf- 



i ^ 
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•*' w^u ;rToa 
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• ^-'*W Li<. 'v*. 
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^ ^ V# sâA^A. 






cmç dbds a^féiiats <p^ 

dons . sSCi.bs. éd^ÊC^^ 

imens que pouira exiger t : 

d'eux i'ailèmblée 4es -i;. 

eues. > f 

La iiièce fera <:€nfcc 

fcrniançnt$ ; ks repré-' ,>o,j;.«. .i . I 

fencaas de la nation > -.l^ , .:: . ,. . .û :':ct 

fiommés pour deux ans, i)- j : .>/ 

devront être toujours !:•;: c:.^ . ,:d:no/; 

prêts i fe rafTembler^ -i:.!»:: ..-/i: i 

La diète légiâative -i. ? i j . .:-L'-ô t^hij 
^ordinaire fe tiendra tous 
les deux ans^ & durera 

le tems fixé dans Tarti* .v: ..., . :'!.,> 

cle féparé fur lorgani- i .y . , - -L 

iatioH des diètes. Les ^i:r,^: .i ^ 4m..\ 

« 

aflemblées nationales -i .■ ,.:- ^ ^ 

ifHi«*^âînuit Convoquées * . 

daos^des ârconftances .1 '1 

preâàhte& & extcaordi- \ . 

«airesy ne^nxurtonribft- *: 

Vij 



f 



$f^ 



Nowdifi^^fiaiàùi 



cuer qae fur les objets 
pour lefqaels elles au- 
lont été convoquées , où 
fur ceux qui feroienc 
f urvenus depuis (a con- 
vocation» 

Aucune loi «décrétée 
dans une diète ordinai- 
re , ne pourra être abro- 
gée dans la même diète. 

L aflemblée des états, 
pour êqrecomplette» de- 
vra être compofée du 
nombre démembres qui 
fera déterminé dansFar^ 
ttcle ci-defTus mention- 
né, tant pour la chambre 
des nonces, que pour 
celle des fénareurs. 

Qaant ^ux règles à 
obferver dans la tenue 
des diétines, nous con- 
firmons , de la manière 
là plus folemnelle, la 



Uny'auroit pifyéB 
cûnfthiaivit. qtâ. ne pût 

mtèrte convbcattaii 




i\ 



r> 



.< -> *, 



> ^ 



Cette ht n^accèrdésiit 
pas aux citadins ^. 'tmx 



loi décrétée à cet égard Jimples prcprèùuirés lie 
par la préfente diète ; re- terres l'cntrén laux diC" 



gardant cette Ioi,comme imsi<9^ fCBâ iSrat «racorr 
le premier fondement ^qoeie^dëmoiti^ià 
de la liberté âvile. -IHièrté ctvSe fies opblès» 

I^ pmtvmr Itégiianf - > 
ne pouvant cm execoé ... 



j • « 



par tour le corps d^ 

cicqtyens^ St ia nanaa . .\ \ / 

par jks TtfTtfimans ou 
nonces librement élus, . 
ftatuons que les nonces 
nommés dans les diéti* 
nés , réoniTanr dans . 
leurs pericmnes le dépôt 
iacré de la confiance pu- 
blique, d^vent, en verm 
de la préfente c(Miftiti^ 
non 9 être enviiàgés 
comme les repréfentans 
de la nation entière , 

tant pour ce qui cou- . Pourquoi Aw prends 
cerné la légiilation y que J!fm cèjje la partie poiff' 
pour ce qui a trait aux le tout? 
befoins de Tétat en gé- 
néral. . , 

Dans tous les cas fans 
(exception ^ les ariêcés de ^. 



■V» t 



fa idiire&cwtt yoioésii cm i .- • * 

geons a jamais le /iitf- T' ':lÊx vos fà xiom: détruit 

rum veto y Içs confédé- jofl^Jiberuni veto y ima^ 

rations de toute eïpècei if^ïné ipar Jt dél'zre ^ 

aînfi que les diètes con- mamienà par .ihrgueit 

fédérées 3 comme con- xs(ktreS\toas /es argK* 

traires à refprit de la vmens de la'rai/biu^^\ 

préfente conftitution , , ^ ' 

tendantes à détruire les . ^ . . > "* . \ 

refforts du gouverne- - . ^ • - . - ...^ . ;: 

ment>& à troubler la ?':...) 
tranquillité publique. 

Voulant d'un côté -i^n . . • - ..'.*..• ? 

prévenir les cliangemens, ?••* ..v;;,.,j;' •;•'» 

précoces & trop fré- -jr,::^- ■. , ...-^ *• .•> 

quens qui pourroient -' :• ' " • -. • ^ 

s'introduire dans notre vùi.-..-> "„.ij 

conftitution nationale j r * 

^e^^faperôj fetîtanc le - ^ .. 

"feefoi» Jq lui donner» *^ • 

dans la vue d'accroîwe - ■ • * ' : . 
la félicité publique ^ cç - - - 
degré de perfedkion queî 
peut feule déterminoc 

Vexpériençç fondée fuf 



; i; 



:• ': • • . ; •-: 






/■» " r > •• 



' ' 1 



,1 • ' 



v/ ' 



• - * « 



tour; )&i>JtJ i rôttt ItÉ * IXici àrîftgiktii^AM 
fibigtrcià^ ^ns, le tehnè ht natidn Foïohoiftpsrà 
mÊqutl la Màiiàn poûrta en état de pérfèSkinntr 
tr^aiUir à laré^èn fit^ confiHuiton^ où' tlti 
& à la^ réforme^ de U^ ne fetoît fas digne dà 
Mtecon/titutionyyàuUoït ctlle^k 
qu'il foie coHvoqué alors 
une diète de légiflacion ^ 
extraordinaire, fuivant 
les formes qui feronc 
prefcrites féparémenc 
four Ùl, tenue. 

VIL 

« * 

Le ROI^ U pouvoir exécutif 

Aucun gouvernement» 
(ut- il le plus parfait , ne 
peut fubfifter, fi le pou-» 

voir exécutifn'yeft doué .; •* 

de la plus haute énergie» h ^ "* 

— Des loix juftes font 

le bonheur des nations ^ ' . 

ic de 1 exécution de ces 
loix dépend tout leur 

tSeu *-* L'expérience Cette tmfiqtieaeî ^ 

Yiy 



nous a prouvé que c'eft 
$tt peu d^aftivité qi^on 






% dodnéc à cette pac^îe /iwwr w^utif i^'$âê 



)a JPologne ciok ioias le$ 
inauX' qu'elle a épro«« 
vés. — A ces caufeîî» 
après avoir alTuré à /a 
nation Polonoife libre ^ 
& ne dépendant que 
d'elle feule > le droit de 
fe créer des loix ^ de 
furveiller toutes les parq- 
ues de V autorité exécur . 
trice y de ckoijir elle- * 
même tous les offiùers , 
publics employés dans 
/es diverfes magiftra^ 
tares ; nous confions 
Texécution fuprême des 
loix y au roi ^ en fon conr 
feil, qui f*a. défigné 
fous le nom de confelt 
de (urveillancem 

Le pouvoir exécutif 
fera ftriâement tenu de 
fttrvfmcrr^xécudoades. 



ifs p^r quie noÂ lam 
iHHi^l^ fujfmt exéob^ 



. ^ 



'iiSr£f Pùiégae, 



lô^ , Ar de f Y Ofuifenner 
le prenuiçf. ^^ Il fefa' 
aâif par lui-même dans 
tous les cas où la loi le 
lui permet j tels font 
ceaz où elle a befbm de 
fiinreillaiiie y d'exécu- 
tion & même d'une 
force coaâive. 

Toutes les magiftra- 
tures lui doivent une 
efaéiflànce endèce; auffi 
loi lemengns^nou^ le 
droit de fivi^s s'il le 
fàmy oôncre celles de 
ces magiftr^mres qjii 
i^égiigeoorâic leuis de* 
yoirs» ou qgi iJeiDient 
féftaâ^irès â fes ordres* 



On paroii redouter 
ta^tkt dté-pam^ir exe* 
catif^ ce qui ferait plus 
àeraindrey ce ferait fêa 
iiuniek 



Si rouies les magif 

iratyres n*obéiffeHt pas 

au pouvoir exécutif j lerf 

quil commande au nùni 

de la loi i tout retorde 

dans la éorkfufion\ UrCy 

a plus de gouvernement.' 

Mais comment févinu' 

t41 contre les réfrac^ 

tuifes f Les mandera^ 

t^il f J^es fufifendra^ 

t4l de leurs fonclions?" 

Les ferait 'il ejnpri^ 

fonner f I^s mettra^ 

h-ll en fixement y c'e^ 

te quU faut eitpliqucr 

clairement pour ne paà 

Ht^f^'da^ faiHtrairé 



^X4 Nêuvtilé Cor^eàUom 

CONSTITUTiOSi R B M a: Jt ^ IT tS^' 

* I 

pouvait excciu^^ 
Le pouvoir exécnuf 

fie paarrà niporur des ' » ^ . • 

tmx , ni même les inuf^' < :'-. 

» 

prêter ^ ni établir d*in»* 
pocs, oa autres contri- 

butions > fvxis qoelque • ' 

déiominacion que ce 
puUreêtce-^mcomrafter ^ 

je dettes publiques.» ni > 

f& permettre le moindre Les ennemis ée nom 

c^i^agemctit dans la dif- cùnfiitution'^ ceux gui fi 

trîbucion iies rçveUtis cfai fimt.ejfofxés de la rendre 

r^éimy, déteripinée p*tx odieafi à notre ion mo^ 

raâ[èmbléô des ^acs^^i harque^ peur le détouj^ 

fs^irç des ddclaraiion^^ ner die . Vacsepeation , 

de, giierre, ni et^afirrêler, ignarùiànt^ fias doute, 

déjinitivemenc'iestraitis, que le roi de Pologne 

de paix y ou tels autres s*étoit , volontairement, 

traites ou aBes diplo^ fournis à ce qui leur fitnr 

maùques quelconques. Il ble le plus dérogeant à 

ne pourra c^ue/icrteénir. la dignité royale^ Loff^ 

mfec les cours étrangères, qu'un prince prend ItiSx 

des négociations, tem--, armes ^ de concert avee 

porairesj & pourvoira fin peuplc\ il ejl bien 

çequepoun;<H^ac^§«( plus forti lorfquil Us 



:. de la PoUfgnêi " ' • 3 \f 

dans les cas ordinaires pofc J^d'après le vmi de 

ou momentanées , la su- ^fçL n4tM>^ » ^'^^ ^'^ i?^ 

reté & la tranquillité de à lui .reprocher d'avoir 

l'étîiti opérations dorît fouf^ït m% paix ,^aur 

il fera tenu de rendre ,uufe.Onpeutpliif:Cômpf 

compte à la plus pro- :t^ fi^-Us alliés dé. 10m 

chaine affemblée des lamqmrçhie^quefurUf 

états, W/icT du mpnarqiêC. . , 

Nous déclarons le ^ 

trône de Pologne élec- ... ; 

tif, mais par familles * . . 

feulement. Tous les re- . 

vers qui ont été les fuites 

du bouleverfementqua _ . 

périodiquement éprou- « 

vélaconftitution,à cha- . 

que interrègne j*robli- . 

gation eflèutielle pour r* . • 

nous d'aflurer le fort de 

tou j habitant de la Po»»*. . , 

logne, &*d*oppbfer.la "- - . 

-plus forte digue à Tin- ... 

fluence des puiflàoiç^s . 

•étrangères; le fouvenir .a* 

delâgloire&delaprof- . . . • 

périté qui ont couronné , 

no tj:e patrie fous k règne . :. . 



?3f* • Nomféyi Cof^liution 

CeSSTITUTIO». fi Ë M A II « 9'S & 

tioB iitcerrotâpil ^s toî$ - ^ 

ftécéditûfes^la néc^ffitJ^ 
piefiaiKe de ^étoof n«c 
*^ac les étrangers > &> leç 
'ittÉdomia puUIàns ^ 
if^ambUioBcie régnée fiir - 
«MIS, Ar d'exckec> aa 
contraire y dans ces^ àeth 
iners te defir de cimen- 
ter de ccmcerc la liberté 
nationale : tous ces mo- 
llis réunis ont indiqué à 
notre prudence d'établir, 
nue fois foav toujours, 
b fficceffion du trône , 
comme le feut moyen 
rfaffurer notre exiftence ♦ 

politîqiie. * £r confé- 
qoence décrétons , qu V 

près le décès du roi heu-- - Ce n'e/l pàs^là m 
reufcment régnant àw ilùgê^i^ foraàil^, t"^ 
jourct&ui^ le fceptre de une vérité que lap^4* 
Fcrfogne poflèra à l'élec- wiU confirmera. 
tenr de Saxe aéhiel, & ^ : , ♦ 

€|Qe la dynaftte des rois 
fbtars commencera dans 
la perfonne de Frédéric ..:. 



M^idog^ 



J^ 



Auguftej Toulanc qae 
la courontie appartienne 
de droit i fes hérifeiets 
maies; le fils aîné da 
foi régnant faccédera 
coujours i fon père; ôc 
dans le cas où Téleâieut 
de Saxe aâuel ne lailTe- 
xoit point d^enfanc mâle, 
le prince qae cet élec«- 
cear donnera pour mari 
^à fa fille, de l'aveu des 
états aflemblés, com- 
mencera , en Pologne , 
Tordre de fuccefOon efi 
ligne mafcaline. A ces 
fins, nous déclarons Ma- 
rie • Augufte-Népomu- 
cène , fille de l'éleâeur 
de Saxe , infante de Po- 
kigfsev^otnfervant du 
lefte, ià: la nation, W 
érok ip^pfefcriptibte de 
ie di€iîfic:poar la pnt^ 
verner^ une féconde &^ 
mille» aptes Ittiinâîm 
ib là.prei!ntèfi^ . ^.n^ 
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Il ferait bicnétoni^^a^ 
f^f f^Ieéimr' :4c ^4xc 

Jk.f^ri«é.y tun^ ^çuA 
cS. hélrçdiê!Hr<y'maUi^ 

•"^ * A'. 
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En montant fur le 
trone , chaque roi fêta : . . j: . . 

tena de hke àDiea, & 
à la nation , le fetment ;« ' 
de le conformer en toat 
a la préfente conftitu- 
Mn 9 de fatis£stite à tou- 
tes les conditions du 
paS^ qui feraarrêté avec < t. 
râeâeur r^nanc de - 
Saxe, comme avec celui • -* 
«oquel eft deftiné le < •' 
trône, paâe q^i de vien» 
dra obligatoire pour lui c ' 
comme tctoient les an» • '- . 
ciens paàes avec nos 

poiSé - :^ 

• La petfdnne dii r«* -••' 

ISsra A jamais facrôèV-â^^ - -• 
bôTi diè 'tou^ act^H^te... 

Kefaifant rienpa^^tm-^ *-OnponrrokJk/^sxlôkU 

fnêmt^ il n€f ptiùt»e, excepter 'ks ias:^oà par, 

HfyiOnfabledt fufè^eti^ fa feule yôlanti'y il /à 

firà bpnàùotu -^X^oiii numreroh Cif^iti/iafhent 

fy^fçfavoxr jaiùai^^'é^^. l^<nnemid& foa peuple ^ 

t^t 4^ii monarqufi^lfb^ PiMifefleroit • le d^ffeih 

Solu ,.il ne devra £B*i^ dc^ C oppriinét:6^diéievAf 
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^ctec que comme U 
€k^& lejfèrt it la na* 
iriM«- celed U cûte qu^ 
lui iioûnei^t V >cel -iaft 
le caractère 4^6' tecoor 
iioiUèaïc <^ltti U Joi & 
Jji préfente, cçiu^irution. 
Les revenus qui fe- 
fonc affignés am tpi Ipar ' 
lespit â^ ^ttyfof^ y ainû 
.qw l«fii^ pçérogaciyes at^ 
txibuéôs au (çone » & 
. garanties ^ Up^fente 
. confliiuifHQkâri £à,vear.<le 
Téleûe future , fejtQnt ^ - 
.jamais M'aimr.de.tpute . 



ySr propre puijfmcc far 
'des rumes.de. la xonfiir 
^ûim^ Mais Â^l^' avait 
pa^ d'ageasj ^'il jéiûk 
tedêùiÀJisjiulcs forces^ 
à '/h./ki/e tnahedlance^ 
qufliiiroMe pourroit*^ 
prodftirc f^ JLorfyue Uf 
roisjftmiile mal ^ilfdaft 
i^ fiigpfiifudaris h dj> 

mrey xaryils fe nuifim 
autres* 



t j* ^ > 
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; Les t^i^ui^^S « Mat- 

gtftratiites & jurifclicr 

tious quekâpque$» drêf- 

ieroni i^Us les'aûes pu* 

blics auxiom,durouLes 

• momioie) i&r , les timbres 

> potteroQC.^roa emprein* 

^te. — > L^ctoi devant 

«^ygir le: pouvoir le pjps 

éceadtt de £ûi:e le biea# 



-^Cetth .mflriSiop ^ 
j^k^Ilferqu dangeréam 
.d*âccéid^r]M paavtàr 
-ikficmif la faculté de fiut^ 
y^idufvpplicc le âtùysen 
fuiauroti coafpirê cou* 
MJCe^té^ai. & ébrakicvtes 
fohdemens de la gfnfii* 
eùtiofi; mais on neptut 
pasftiUJfumiUr^uel^.^ 



-meus lui {{éfervmK Jkr idiM ià%f fiAlmfiui /or 
^i^zc ^dt faire ^grict mm -fks^^écbiirés ^ dà jmm^- 



^'H ne t')eSgim foaà et 
gfmed*^m^<^^tiUiQi. 

idièf dés tfèi^pe&v «n 

-èètns de goo^^ mK: k 

motniiuaiGiti de toui ks 

iDammâHdM» « yii^ *âr 

arozr referve a lavaùMn 

d*en demander ie chan- ^k- 4e 

gement. •• Il fera auto- 4ié^k 

rifé à patenter tous les 

officiers miUtaire.scom* 

^e à hcÂnmer H^-^^ffi- 

'mts^ civik y ^^ k* 4»av 

^tnèrequi fera^Méome^ 

stûL ifèpafié «ks\dîv^MK 
«omctes ^^e k péftine 
ubiiANOcion) ce font tn^ 
-^àre ^ lui quiê^pahien^ 
téra la notnmacieftt^^éi$ 



-éU 4e fipêtrtr ét^ ia 



Poêl^qkôi ïés ^upor 
blés d'un cenaM <frdpe 
tfbitncîé^a^iis p^que 
^Hôwikfii^w^nt^es fuffi^^ 
desimreà^ii^àctfC"^ 

doit me paur mxfiuls; 
il ]ft tj^cfttvèit mviment 
^es ^D^ÊfM pôutfufpû9t^ 
drt it gtàlvede la ju/ln 
'<!€^4eik fitr la tàe d'^n 

des 



- * _ 

^ ia Pologne^ ^xs; 

CotJStlTUTION. R £ m'a K Q U E S** 

^es minijlrts & icspre^ Par cet article , ià 

miers agens du pouvoir prérogative royale s*é^ 

exécutifs 8c cela confor- Jève beaucoup en Polor 

mément auflî au détail ^ne. En no!nmant les 

«-deffus mencioDiié. éveques&le^fénateursylc 

Le confeil chargé de roi acquiert dans le fénat 

ïurveiller , de concert un grand empire. Mais 

avec le roi, Texéciicion la diète domine le.fénat; 

des loix & leur inté- ifefi à elle à le Juf veiller 

.grité^ fera compofé > & àpxopofer défi bon- 

j^. du primat , comme nés loix ^ defifagei réf 

chef du clergé, &préû- ^lemens^ que lapr^on-- 

dent de la commiflîon derance royale ne puijjc 

d'éducation , lequel' influer contre la liberté 

pourra erre fuppléé par publique, 

celui des évèques qui 

fera le premier en rang^ . _ 

( ceux - ci ne poiuront 

figner aucun arrêté }• . 

2°. De cinq miniftres ^ 

favoir : le miniftre de • 

la police ) le miniftre du ^ 

fceau, le miniftre de là 

guerre, le miniftre dU . 

tréfor, & le chancelier > 

miniftre des affaires 

étrangères, j ^« De deui 

Tome IIL X 
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fccréraites , dont lun 
tiendra le protocole dti 
confeii , & l'autre celai 
des afiairé( étrangères , 
tous 1^ deux fans yoi^ 
décUive» 

L'héritier du tsJmt^ 
dès qu il fera pai^nu à 
l'âge de taifon» & qu^U 
aura prité ferment fur ta 
confiitution nationale, 
pourra affifterâ toutes 
les féânces du confeil , 
maïs il n'y aura point 
de voix. 

Le maréchal de la 
diète, nommé pour deux 
ans , fiégera. auflî dans 
le confeil de furveil- 
lance, mais fans pou- , 
voir entrer dans aucune^ 
de fes déterminations , 
& feulement afin de 
convoquer la diète cen- . 
fée toujours aflemblée , 
dans les cas où il verroit 
une néce^té abfolue de 



deJn fhiagm: 
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faire cette convocati^ y 
& fi le roi s'y refufoit ^ 
pour lots ledit maiéchal 
ièia tenu d'adreflèr à 
tous les nonces , féna- 
teurs une lettre circu* 
laire dans laquelle il les 
engagera à s'aflemUer 
en diète »& leur détail- 
lent tous les moci£5 qui 
néceflitent cette téu- 
mon. Les cas qui exige» 
font abfolument la con^ 
vocation de la diète » ne 
pourront être que les 
fuivans: 

1 ®« Tous les cas ut* 
gens qui auroient trait 
an droit des nations % 
fur -tout celui d'une 
guerre voifine des fionr- 
nères; 

z^. Des trouUes do^ 
meftiques qui feroient 
craindre une révoluticm 
dans l'état 9 ou quelque 



^in/l ce totËfiU ik 
payciUancen^^ pas feu- 
lement dépmàam dApot^ 
VoU^ txécutify UfêU pat* 
iie Jks corpê çùmjhtttcs^ 
& puis tut éSrigé immé* 
dîatemêtu par U diète ^ 
a efi bù-matu firmlli 
par fùH pfetmtf htagijr 
irat qm aj^k âjiê éé^ 
^èérations > <^mme ti^ 
moin & pmHReuT de U 
Uktrté piàïii^m^ 
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Constitution. RtvAUQXiEsV 

coUifion entre les magif * 
moues; 

. 5®. Le danger d'une 
dîfetcegénénde ; 

4^»Lodrquela naâon 
fe troavetoîc privée de 
ffm toi ou par la mon y 
oit par une maladie dan- 

geicaiCe. 

Tous les arrêtés du 
conieil feront difcucés 
par les divers membres 
<|iii lecompofent. Après 
avoir ouï. tous les avis » 
le roi prononcera le fien y 

lequel doit toujours Van- Les mtmhfts ducon^ 
porter, afin qu'il règne fcil n'ont que voix con^ 
une volonté uniforme fultative. N'efi-cc pas 
dans l'exécution des trop préfumer de la fa-- 
loix. En conféquence gejfc d'un roi hérédi" 
tout arrêté du confeil taire j que de déclarer 
fera décrété au nom du que fon avisfeul l'em- 
roi, & figné de fa main : portera fur tous les au-- 
cependant il devra être très ? Mais on va voir 
au0t contre*figné par un le remède à cet incon-- 
des miniftrôs fiégeans vénient. 



de la Pologne: ^^\ 

Constitution. Remarques* 

âu confèil^ & muni de 
cette double fignature, 
il deviendra obligatoire 
Se devra être mis â exé- 
cution ) foit par les com- 
mifC^ns , foit par toutes 
autres magiftratures exé* 
cutrices^ mais feulement 
pour les objets qui ne 
font point expre0ement 
exceptés par la [Mréfente 
conftitution. S^il arri^ 
yak qu'aucun des minip- 
très Jiégeans au confeit 
ne voulut figner l'arrêté 
en que/lion, y le roi devra 
s'en défifier ; & dans le 
cas où il perfifteroità en 
exiger Facceptation, le 
maréchal devra récla- 
mer la convocation de 
la diète permanente , & 
la convoquera lui-mê- 
me, fi le roi cherchoit \ 
l'éloignefi 

X^ nominanon- des 
miolftres appartiendra •<> 



}i5 Nouvelle Côf^tation 

au roi , auffi bien que le 

droit de choifir d'en- 

tre ces miniftres celui 

de chaque département 

qu il lui plaira d'admet-* 

tre i fon con&iL Cette * ^ 

admiflion aura lieu pour 

deux ans, fauf le droit de 

confirmation-qui, ce ter* 

me expiré, fera dévolu 

ail roi« Les mînîftres qui 

auront place dans le 

confeil , ne Murront fié- 

ger dans les commif- 

Hons. Si à la diète , la 

pluralité des deux tiers 

de voixjecrètes des deux 

chambres réunies deman- 

doit le changement d'un 

minifire dans le confeil 

ou dans telle autre ma^ 
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Quoiqu^en général ces 
voix fecrètes donnent 
un grand avantage à la 
calomnie & à l*intrigtte, 
s*ily a des circanftan^ 
ces oh il faille enhardir . 
iavéritéy & ne pas l'eX' 
gijtrature y le roi devra pàfir à la vengeance , 
fur le champ en nom- c'efl lorfju*il s^agit du 



mer un autre à fa place. 
Voulant que le con- 



renvoi et un nànijlreque 
la faveur du roi fixe ik 



feil foit tenu de répon- fim pofte malgré le vctu 
dreftriâ;ement de toute de la nation* ^ 
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Constitution. 

infiaâion qui pourroit 
avoir lieu dans Texécu- 
tion des loix dont la 
farveillance lui eft con- 
fiée , nous ftatuons que 
les ;nimftres qui feront, 
accufés d'une infraâion 
de ce genre, par le co- 
mité chargé de lexamen 
de leurs opérations » fi- 
ront refponfables fur 
leurs pcrfonms & leurs 
biens. Toutes les fois 
que de telles plaintes 
auront lieu, les états 
aflèmblés renverront les 
miniftrés accufés au ju« 
gement de la diète, & 
cela à la (impie pluralité 
des voix èos deux cham« 
bres , pour y être con- 
damnés à la peine qu'ils 
auront méritée, laquelle 
fera proportionnée à leur 
prévarication , ou pour 
être renvoyés abfous^ fi 



RlKAKQUSS. 



Cet article n*eft, pas 
clairement exprimé* Il 
en réfulteroit ^ au pre^ 
mier aperpi ^ que la dicte 
n*ejl plus feulement u^ 
corps Ugiflatify quelle 
efi: revitut du pouvoir 
judiciaire ^ quelle con^ 
damne ou abfout le mi^ 
nijlre accufé d'avoir 
tranjgrejfe la loi ^ on 
rerra bientôt que la conf 
titution^ loin de déroger 
au grand principe de la 
divijion des pouvoirs ^ 
Va folemnellement con* 

faÇfé. 
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*|iS Nouvelh Confiîtution 

'CONS TITUTION. REMARQUE»; 

leur innocence eft évi- 
demment reconnue* 

Four meccre d autant 
plus d ordre & d'exaâ:!- 
tude dans^ l'exercice du - . 
pouvoir exécutif, éta- • 
bliflbn&des commiflîons 
particulières qui feronc 
liées avec le confeil, & ' 
tenues dç remplir les »" 
çrdres. 

Les commîflairesqut 

devront y fiégér feront 

élus par les écats aflem-? - * 

Wés, & rempliront juf-« 

qu'au terme fixé par la 

Joi les fonctions atta-^ " 

thées à leurs charges. • • > 

) • • • 

Cescommiffîôns font .... 

celles r I °. ai éducation ^* ' ' 

':t^ de police j 3^ de la* *- 

guerre} 4^. du tréfor. 

Les commiffiori^ du . : ^ . . 

toô ordre qu€ la pré-* » . 

fonce diète a établies ■ " . ' ^ 

àm% Içs paktÎA^ts ^Utz 
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■ÇONSTJTUTJOÏf. KtHAKqV^U 

mi^e y comme en der- r^^ix qiti.ne kjatupas-^ 

nière^ inSbinces , feront il fcroïz pauUnt de ae 

réputés jttrifciiâions ter- pas* Us Â^/cr à itn 

rirorialeSy & jugeront révoques fiO'icscitayêtis 



toutes caufes de droit 
& de fait , entre les no- 
bles ou autres poflfef- 
feurs de terres , & telles 



^ l€s auroUm mmmtés 
dans les diétincs , juf- 
quà ce que tma ksjufti' 
çiaiUs euffmu desteffé- 



autres perfonnes (jue ce fcntans à ces affmbtkti 
Coit ; électorales* •> 

2®. Confirmons les 
jurîfdiâîons municipa- 
les établies dans toutes 
Its villes , fuivant la te- 
neur de la loi portée par - . 
la préfente diète > en 
faveur des villes royales • . . 
libres*^ 

3**, Voulons que cha- . 
que province féparé* 
ment ait un tribunal 

appelé référendonal y où . - 

feront jugées les caufes ~: 

àts colons libres, lef<- 
qi\eU, en vertu des an- 
ciennes conftitutîons , 



4 . 



5 fl Nouvelle ConJUnenom 

COSSTZTUTIOH. RfiMARQUità; 

JkÂYeot œflôrck à ces 

4*** Conitrvoiw dans 
leur ancien éiajt n<» 
cou» royales <& aflèflb:. 
nales,ceilesde relario», 
^nfi que . celle qui eft 
«ïJ^e pour ' les procès 
^dtt liabitaos. du duché 
de Courlanda j 

5^. Les commiflîons 
executives tiendront des 
Jugemens féparés pour 
toutes les caufes relati- 
ves à leur adminiftra- 
tion; 

<î^. Outre les tribu- 
naux pour les caufes ci- 
viles & criminelles , éta- 
blis en faveur de toutes 
les claflTes Jes citoyens , 
il y aura un tribunal 
fuprême défigné fous k 
tv^ïti àt jugement delà 
diète. A l'ouverture de^ 
chaque aflemblée des 
états :^ feront nommés 



Co'SSTiTVTiOH. Remarques; 

par voie d'éledion » les 

membres qui devront y 

iiéger. Ce tribunal con- 

iioîtra de tous les crimes 

contre la nation & le 

roi, ceft-à-dire des Ce tribunal rcjfembU 

€nmes d*étau Voulons beaucoup à notre haute 

qu'il foie rédigé un nou-^ 'cour nationale* 

veau code civil & crimi*- 

nelj par des perfonnes 

que la diète défignera â ^ 

cet effet. 

I X. 

Régence. 

Le confeil de furveil- 
lance ayant à/a tête la 
reine j &, en fon abfen* 
ce, le primat > fera ea 
même tems le confeil 
de régence. £lle ne 
pourra avoir lieu que 
4ans les trois cas fui-- 
yans: i^. pendant la 
minorité du roij i*, fi, ^ 
une aliénation d'efprit 
confiante metcoit le rei ' 
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hors d'écac de remplir ki 
fondions j }^. s'il étoit 
fait prifonnier de guerre* 
La minorité du roi finira 
à l'âge de dix-huit ans 
rëvolus 'y Se fa démehce 
ne pourra être regardée 
comme cbnftante , que 
lorfqu elle fera déclarée 
telle par la diète per- 
manente , à la pluralité 
de trois quatrièmes de 
voix des deux chambres 
réuni^. — Dans ces 
trois cas, le primat de 
la couronne devra fur 
le champ convoquer les 
états de la diète, & s'il * 
différoit de s'acquitter 
de ce devoir, ce fera le 

maréchal de la diète qui ! . 

fera tenu d adreflèr à cet 
effet des lettres de con-* 
vocation aux nonces Se 
AUX fénateurs. La diète t 

permanente détermi- 
uera Tordre dans lequel 
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CONSTIXUTION. RsMAUQUES. 

les miiiiftres devront 
fiéger au confeil de ré- 
gence y 8c autorifeta la 
reine i ren^lir les fbnc« 
dons du roi. Lorfque 
dans le piemiec cas le 
roi forcira de minorité ; 
que dans le fécond , il 
aura recouvert la jouif- 
(ance de fês facultés in- 
telleâuelles^ &quedans 
ie troUîènie, il fera rendu 
i fes états^ le confeil de 
régence fera comptable 
envers lui de routes fes 
opérations, & lefponfa- 
ble envers la nation , fur 
ta perfonne 8c les biens 
de chacun de iès mem- 
btes , pour tout le tems 
de fon adminiftration ^ 
& cela fuivanc la teneur 
de la conffitucion» i 
^Tatticle du confeil de 
furveillance* 
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Éducation des Princes Roy duSiV "'^ 

« 

Constitution^ R "e m a il q u js s; 

Les fils des rois , qudi . •. 

la préfente confticution 
deftine à f accéder au 
trône, doivent être regar-* ^ 

dés comme les premiers I 

des enfans de la patrie^ « 

Ainfi c*ejl à là nation , Cetunick a précéda 
qu appartient U droit dé Je décret de notre af^ 
furveiller leur éducation^ femkiç^ nationale fur le 
fans pourtant porter pré' mmefifjet; elUn'afottr 
judice au dtpit de Id pà" vtnt tu que le mérite 
terniié. Du vivant du ^d'adopter les réglem^ns 
roi 9 & tant qu'il régira de quelques gtffc^çrnâ- 
par lui-même 9 il s'oc- meri^ modernes j& ce- 
cupera deréducation de pendant fes détracteurs 
fes fils, de concert avec Vascufent de ne créer 
le confeil de f urveillan- . q\Le ^ des idées étranges 
ce , & le gouverneur que ^& nfoi^fimeufes I ^ 
les états auront propofé ^ 
à l'éducation des prin-^ 
c^j". Fendant la régencej 
c'efl: à ce même confeil 



« 
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& à ce goavemeur que 

f €ca confiée leur éduca- 

ûon. Dans les deux 

cas,lej^ven)fi^ feia 

tenu de tendre compte 

â chaque diète ordinaire 

& de la manière dont 

les jeunes princes (èront 

élevés 9 & des progrès 

€^*ils auront faits. Enfin 

il fera du devoir de la 

commiflîon d'éducation 

de rédiger pour eux ^ 

fous l'approbation des 

étatSyUnpland'inJttuC"' pu, long '-tenu être It 

tion ; & cela afin que uyre des princes deftinéf 

dir^és d'après des pria* k régner. Ùçmiien en tf« 

t*il formé Juffon mp- 
dele?JS^ous nemanquoiù 
Z7tf j ad bons préceptes^ 
de grandes idé,es ., nyùs 
ce- Qui MUS mqnmt (oji^ 

wi^ ,, ^ un ^oj^crfjm 

qui fâche les fuir e aimer 

j. - ■ » . -. ^ « 

G* difpoferlècaur&l'^ 
prit à les recevoir^ , 



De^ écrivains de l'un 
& l'autre /exe Je /ont oci 
cupés depuis long-tems 
defbms d'infiructUin à 
Vu/fige des princes^ Sans 
vouloir déprécietces pro» 
iduciionsj/e les compare-*' 
rou volontiers à un haiit 

pour (in inconnu ^ ayant 
de s infprmer^ s il ejt 
grdnk ou petite s'il efit 
maigre ou s il a de l em^ 
bonpoint. Télemaque a 



cipes conftans& unifor- 
mes , les futurs héritiers 
du trône fe pénètrent de 
bonne heure des fenti- 
mens de religion , de 
vertu 9 de patriotiûne , 
d'amour de la libené ^ 
& de refpeéb pour la 
coûftitution nationale* 
Tome IIL 
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Armée NationaU.,^ 



La nation fe doic i 



j'"." '> 



telle-même de fe mettre 
eh défenfe cohtre toute 



» .' 



U,> • -4 .s 



'f • 'O'. \ 



attaque qui pourrcit por- 
térattemte à. {on inté- 



t 



•r 
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feurs nés des droits & 
delalwerte deianàtion» 

Une armée n'eft' autre * , 
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cKofe qu'une parçié dq- 
tachée de la force 'pubh- 
4:mé « fdûmile à iin crrdrê 
plus régulier,' 6c tpu- 
foûrs eh état ide défenfë. 
ta nation-ddit.âfés ttoif» 
■teèi,& fon eflîiftej à: 
des recompenfes pro- 
làortionnees a leur de- 
vouemérit pour la dé- 
renfe tïé rétat : les trou- 
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de là Pologne^ Î7> 

He: voûter à la suinté 
de fts iîoncières , ainfi 
^aaK ns^tien cfe la 
ciaDquillité publique: 
€n un mot, elles doi- >■ ' 

vent être le bouclier le -- - , 

plus ferme de la répu^- 
blique. Mais afin qu el- 
les ne puiflènt jamais 
^ s'écarter de Tobjet de fages idées , & s'élève à 
leur deftination , elles leur hauteur y U fera 
doivent être conftam- un jour bien dangereux 
ment fubordonnées au d'attaquer fa liberté. 
pouvoir exécutif, con- 



Si la nation polo* 
noife adopte toutes ces ' 



formément aux régle^ 
mens qui feront portés 
à cet égard ; en confé- 
quence elles feront te^ 
nues défaire à la nation 
& au roi ferment de leur 
refter fidèles ^ Se d'être 
les premiers défenfeurs 
de la conftitution natio<- 
nale* D'après cela, les 
troupes peuvent être em- 
ployées pour la défenfe 
^e 1 ecat en général , 8c 



Retrancher du fir^ 
ment des troupes le mot 
de roi , c'efi détruire la 
monarchie y c'eft-à-dircj 
remettre le pouvoir exé* 
cuti f dans d'autres mains 
que celles du monarque. 
Il peut y avoir des cir^ 
confiances où ce rztran- 
chement foît néceffaire, 
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^4^ Nouvelle Cofffiku4off,dâ /a Pologne: ^ 
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celle des frontières 8c ^mielUsJknipUniafflU 

fonereffes} ou pour fe- jpàntçs fùur tes frah 

couder la force exécu - amU d$ là iÇff^itiai^iU 

trice , dans les cas de : - 

réfradtation aux loix , _ 

de la part de qui que ce ; ' 
foie 
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XXXIX^ DISCOURS. 



Dfla ÇonfiumQn Franpife. 
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tp.E çft €tifiA ^u^hevée, ptéCeaçée, accepi;ée» 
<}ecçe cenfticDtioti, qili iemble erre fortk du feîi| 
id un^ mer <Kagf t^ ! Élf vée ap-d^fTus de coûtes 
les piiiilànces, elle piéfpBCP aux feançoîs un fronc 
nngeftoetui: {|c fëvèiij^ P'jine maîii file If^ mpiir 
«re h loi grav^ au hiKic 4^ trône , âc de IVotr^ 
1^ licence areèr^ 4an$ Je^ liens dç la ji^ftlce. 

Uf^ foiile innombrable de citoyens etivirpn^ 
lieAi «eitceai^ufte fo^yeratne; ils paroiflènt dé^ 
lernainés à b défendre |uiq.u à la moi:t, $e fi^^Uiç 
jdesgoerriees éloigim ^u^'un nuage épai? dérobe 4 
Xiocœ Vi^e» i8( contre des ennemis plus r^préfJiéf 
qui la contemplent xf^ une fure^ fi^mbr^ ^ 
^pudroient pouvoir U renverfer. 

Qa«u à nous , qui » au milieu de c^t^ lutte 
^s paffions, n*ayons joué d'autre rôle que celqj 
ile mondérarear , n savons formé de v<3êux que pom: 
je triomphe de la caîfon , d'autre defir qui3 celui 
dabonbeur pi^lic , nous arrêterons Air ce grgmi 
«é(ttlu€ de ropinion générale un regard refpec - 
weux) nous liû deuaearecans fournis jufquà c^ 

Yiii 



*j4^ Delà Conjiituti&n 

que la nation , convoquée à une époque déter^ 
minée, juge devoir reformer îon interprète. Se 
manifefte , fous une forme nouvelle , fon. itftenr 
tîôn fiiprême. 

Tant que Tenfemble de Tafte conftî rationnel n a 

. pas été définitivement arrêté & revêtu de l'accep- 
tation royale , nous nous fommes permis , àstxts 
le cours de cet ouvrage, d*en difciiter ^jaelques 
attkles, '^'étendre notre cenfure fur ceux qui nous 
fembloîent, ou trop exagérés en principes, on 
funeftes par leurs conféquencés. Aujourd'hui nous 
donnerons l'exemple de la foumillion à la loi > 
nous dirons i ïùiis nos concitoyens, ea la lai mônp- 
trant : « voilà l'aAe qui fait votre force 5- fi voU« 
» fouffrez qu*on y porte atteinte , vous - laiflèzi 
ï> détruire vôtre fauve-^atde : attendez-vous alors 
^ à tous les troubles y à toutes les vengeances , à 
9> toutes les fpoliatîons, i tous les meurtres. U 

. fo n'y a plus pour Vos ennemis quô defpotifme ; 
I* pour vous, que fervitude^ - «i. 

» Mais fi, au contraire y femblable au (culp- 
j> teur épris de fon ouvrage , vous vous occupez 
» fans cefle d'adoucir les formes du vôtre , d'ea 
55 perfeâiionner les acceflbiresj ïî vous legarantiffot 
n avec foin des. excès du fanatifine & de^ l'envia» 
»> cette produélion nationale ,deviendra.un ob|èc 
p d émulation pour tous les. peuples j les étrao* 
*» gets accourront autour d'elle , fe difputerwit 



j^ ftss ïeiKeiiiès influences ^ biientôc on ne diftin-» 
»> gaeia plus fes véihaMes fufecs -d'avec fes fim-; 
jff pies adodraceurs »• 

Malheur au téméraire ipà » ^'écartant des prinr« 
cipes qui viennent d'être fi fôlemnellement con-. 
lacrés » ofera , avant la troôfième légiflature , ptoJ 
pofer d'y fubftituer d^s opinions contraires. Qui 
l'inftant l'indignation générale ferme la bouche 
du parjure , qu'il foit banni du ianâuaire dos 
loix y que la honte Se le mépris accompagnenc 
/es pas. \ ^ 

Qtoyens dont les vœux infenfés appellent la 
/oudte fur votre patrie; qui voudriez voir le iang 
jruiflèlêr pour, facisfaire vos vengeances y combieni 
vous vous aveuglez fur wqs propres dangers ! ConH 
bien vous vous exagérez vos pertes i 

La France vous femble inhabitable depuisque 
les citoyens y font égaux aux yeux de la loi; mais 
croyez-vous que fi vous avez des vertus, des 
talens , un nom qui n ait rien perdu de ibti luftie 
depuis que vous ik ponez vous ferez confondus 
avec les homt^es ignorans & fans honneur ? On 
Or pur décréter l'égalité des droits : quelle autorité 
for la terre oferoit prononcer que les hommes 
font 4gaux en mérite , en fageflè, en courage, en 
générofité? Raffurez-vous, la fortune feule n'éta- 
blira que trop de différence parmi eux. 

£t vous illuftrss fugitii&> .qui devriez être les) 

Yiv 



tA4 De l^Cof^ië^lon 

appuis d^ noùt » Jb* ço^cége du- mânafiqaé , paw^ 
tager £2 gloire.âc fes d»}ger«, tie £3^ez plus fi^ards 
à fa voix } fongez qu'au milieu de £es cribulanotfs 
paiTées» vous avez covi^urs été préfens â £1 pen- 
f^ ) que pour vou$ rendre la perce de vos déço- 
la^ions moins ff nTible » il a eu la génécoâcé de la 
partager. - " - 

. Quel préjudice, ç^tte codsftitution , qui vous 
paroît fi défaftreufe» vous potte-^t^ile? Elle yauM 
coi^fère un titre qui ned pas. moins Jumorable 
que celui qui yous diftinguoit ^ elle confirme les 
c^oitj» que vous teniez de votre naiflance^ elle 
forme de vous une cafte privilégiée qui s élève àtH* 
deiTus de la nation entière ^ & ne voit qu unifofr- 
4ûué au-deflbus d'elle. Qui de vous ne voudreie 
pas régner fur un^ nation telle que la France-, 
aux conditions acceptées par le chef de votre 
ipaifon? . 

Hélas ! Tandis que je m*eJ9brce dé vous rallier 
à la loi fondamentale des françois » peut*ètre vous 
cômplaifez-vous dans l'idéç. d*e l'enfevélir ibusles 
tliines de la. monarchie; vous dirigez contr'elte 
louti^s les puifTances de l'europe } vous voulez fake 
de votre caufe celle de tous les rcns : attendes 
donc que, vous le foy ez devenus ; ne commencez 
|>aji par .détruire vos certitudes pom aggfandir des 
prétentions: qui s'éloigneront de jour to Jour. 

h VQudrols li^en doifi pouvait vous récoociUef 
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■ Prançmfe. - 14 f 

trec cette cotlftitution , devant laquelle tous 
fiiyez , poptiifey , magîftrats, guerriers ! Tant dé 
iâgueurs dont vous vous plaignez ne fe font acctt- 
inulées fut Vos têtes que par la maladreflè de vos 
repréfèntans. Sik avoient quelquefois cédé à la 
teiùpète; fi , moins préfbmptueux, ilsn^euifènt pas 
déployé toutes leurs voiles devant les aquilon^ 
déchaînés > le navire que vous leur aviez confié , 
& qui éioir chargé de vos titres, des marques de 
Vos dignités , ne fe fèroît pas brifé contre l'écueil 
dé la raifbn humaine. 

£n n^écoutant que les confcils de la rage & de 
îa vengeance , vous avez eaœre aggravé vos per- 
tes ; vous les avez rendu prefqu irréparables \ il 
TOUS refk cependant une reilburce , c eft de de* 
venir citoyens , de rentrer dans la carrière ouverte 
à refpnt de religion , aux fentimens de [uftice & 
à la valeur éclairée. Peut-être ne tarderez - vous 
pas a vous trouver plus grands aux yeux de la 
patrie , que vous ne Tétiez aux yeux des préjugés. 

Prélats , montrez-vous fi vermeux , que la na- 
tion attende avec impatience le moment de vous 
replacer, par fon choix honorable, fur le fiége que 
TOUS avez abandonné. 

Magiftrats, venez, par vos aâions équitables^ 
parvos fagesconfetls, par votre défintéreflement , 
captiver nos fuffirages , & bientôt vous redeviens 
drez lu oignes de la loi* 



jf4^ iDcla Cdn/lkmM 

Guerriers , qui craignez de n'être plus nobles^ . 
parce qu'on vous a privés d'une nobleue qui n'é* 
toit point la vôtre , venez prouver que vou$ favez 
en conquérir une qui ne s'achene. poinc , qui ne 
iê cranfmer pas, mais qui peur Je perpétuer dans 
une même famille par un égal dévouement au (alut 
de la patrie. 

Vœuxfuperflus, vaines exhortations ! Tant que 
refpoir de détruire la conftitution françoife fub- 
fiftera dans le cœur de fes ennemis, ils préférer 
lont de mener une vie errante & fugitive, de 
calomnier leurs citoyens , de leur fufciter dt^ 
iiaînes étrangères. Que faire ? Les plaindre > fe 
montrer toujours juftes a leur égard ,& n'oppofer 
à leurs prétentions que cette conftitution , qui eft 
le boulevart de notre liberté. 

CONSTITUTION FRANÇOISE. 

• • • 

Déclaration des Droits deCHomme&iu Citoyen. 

Les repréfentans du peuple franço^s , conftitués 
en AfTemblée nationale , conCdérant que Tigno^ 
rance , loubli ou le n^épris des droits de l'homme 
font les feules caufes des malheurs publics & 
de la corruption des gouvernemens, ont léfolix 
d'expofer, dans une déclaration, folemnelle^ les 
droit':) naturels y inaliénables & facrés de Thomme^ 
afin que cette déclaration a conftamment préfentp 
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9. tons lés membres du corps fpcial, leur rappelle 
fans cèilè leurs droits & leurs devoirs ; afin que 
Jes aftes.dn pouvoir légiflatif , & ceux du pouvoir 
exécutif pouvant être à chaque inftant comparés 
avec. le but de toute inftitution politique, çn 
foient plus refpeâés} afin que les. réclamations 
Ats citoyens, fondées déformais fur des prinr 
cipes.fimples ic incônteftables , tournent roujours 
au maintien de la conftitution, & au bonheur 
de tous. 

En conféquence, l'Aflèmblée nationale recon* 
noît & déclare, en préfence & fous les aufpices 
de Têtre fuprême , les droits fuivans de l'homme 
& du citoyen : 

Article premier. 

Les hommes naiflènt & demeurent libres Se 
égaux en , droits. Les diftindions fociales ne 
peuvent être fondées que i\it l'utilité commune» 

IL Le but- de toute aifociarion politique eft 
la converfation des droits naturels & imprefcrîptir 
blés de l'homme. Ces droits font la liberté, la pro- 
priété, la sûreté, & la réfiftance à l'oppreffionL 

IIL Le principe de toute fouveraineté r^éfide 
eflentiellement dans la nation. Nul corps, nvX 
individu ne peut exercer d'autorité qui n'eu 
jémaa^ expreflTément^ 



f 4S De la CmJiitHtion 

IV. La liberté confîfte à pouvoir faire «nie 
ce qui ne noie pas à autrui r adnfi Texerctce dis 
droits nacocels de chaque homme n'a de bornes» 
que celtes qui attirent aux autres mepibres de 
la fodécé la jouiflânce de ces mêmes droits. Cet 
bornes ne peuvent être déterminées que par la 
loi, 

. V. La loi na le droit de défendre que les 
aâions nuifibles à la fociété. Tout ce qui n eft 
pas défendu par la loi ne peut être empêché » 
^ nul' ne peut être contraint â faire ce qu'elle 
n ordonne pas, 

VL La loi eft rexpreflîon de la volonté gé- 
nérale. Tous les citoyens ont droit de concourir 
perfonnellement, ou pat leurs repréfentans, à fa 
formation. £Ile doit être la même pour tous» 
foit qu'elle protège, foit qu'elle puniflè. Tous 
les citoyens étant égaux i fes yeàx , font égale- 
suent admiiEbles à toutes dignités.» places & 
emplois publics, félon leur capacité. Se fans 
autre diftin^lon que celle de leurs vertus Se de 
leurs talehs. 

VIL Nul homme ne peut être accufé, arrêté, 
ni détenu que dans les cas déterminés par la loi^ 
& feion» les formes qu'elle a prefcrirçs. Ceux qui 
follicitent , ei&pédicnt , exécusenc ou font exécuter 
^es opdres arbiftaîres , doivent êere punis; maîi 
tout citoyen appelé ou fai(i éa vef(u de la iei» 



Franfoife. 54^ 

'^c obéir à Tinftam : il*fe rend coupaUe par 
la téfiflance. 

VnL La loi ne doit établir que des peifi» 
firiâemenc & évidemment néceûkires^ & nul 
ne peat être puhi qu en venu d'une loi établie 
& promoigfiée antérieurement an délie , de: léga*^ 
lement appliquée. 

/DC Tour homme étant préfamé innoceno 
Ittfqu'à ce qa'il ait été dédaré coupable^ s'il e(fr 
jngé indifpenfable de l'arrêter^ tduté rigueur qar. 
ne tsidi pas néceflàite pour « aflkrer dé fa per- 
fonne^dcst être févèrement tëpHitée {)àt la loi»; 
' X. Nul ne doit' erre inqiliété pdur ftfs opi-- 
ittdns, même religieu(e$> pourvu- ;^uè leui: mâr 
nifeftatiôn ne trouble pas Ywàj^ ^Ik élilblt 
par .la loi, ' * 

y- XL^ Là libve comtnafiioadon dei» petiféés 9è> 
Mt opinions eft un d^ drcfits lès pius^ p^iéax^ 
de TtKORime e tdur ^W^fm peut- donc parler , 
écrire 9 imprimer librement, fauf à répondis de> 
Fàbttd 'de cbxe bbexté dam les cas déterminés 
par k lôL / ' - i- f^ 

' XIL La gacakie des ^hrdiks dé Tbomme Jé^ 
dà àtojtn néceflicê une force publ^iié : êèfcé 
force eft donc inftimée pour l'avantage dé tous, 
& non pour Inutilité paniolUtrè dé <^ alûquèls 
elle eft confiée. 

XlUi Pour l'knti^tiQb'd» k fèwkféSèi^; 
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'j 5 a De là ConJUtution 

& pouries dépenfes d'adminiftratîon , une coti- 
tribution commune eft iiidifpenfable j elle doit 
être également répartie entr-e cous les •citoyens ^ 
tn raifoa de leurs facultés. 
; XIV.. Tous les citoyens ont le droit, dç conC- 
tarer' pair eux-mêmes, ou par leurs repréfentaiiSy 
la néceflîté de la contribution publique > de :1a 
confei^tir librement, d'encfoivie remploi,.! & 
d'çn deterjhiner la. quotité ^ Faffiette, le rècou^ 
Vremiçi>i::& la durée. / : ' -'h' - L r- 

. XV. La foôété a le dcoit dé^ demander confipre 
4 touX ^gent pûbUç de^fon adminiftration, ,: I 
. XVI* Tou^-fs^iétéiideni. laquelle li.garahtte 
des -dfoiîs iveft. pas; affûtée, iii la féparation dés, 
p{)ùv0ir^ 1 déterminée;, iiV poioc de^aoaftimtiôn. 
XVII. La propriété étant un droit iti^iotable; 
Sç, facîé>.«^l/'pe f eut Qn^-èweopwrii fi ie. toft 
lprfque>'la ,#^ce®cé:'p^lbliQÙev. légalement- conf-, 
tat^e j Te jig^^ éyidemmewiy ô^ -fous WrPQ^^tiojl 
dmift juft^ &i préalable indemniiié. ! h * ,c 
2 JL',Aife^léft najionab, Viïalaôt éxAhlic la «orif--. 
tîtution françoife fur les principes qu'elle Mient 
d(?. recf^^iç^çrej!^ Âl», 4élgjrbr ^iafedit iri^éygtiMe- 
ment les ipftîjfeujioj^oqut bleflpijgn^ &^ 

réalité :des droits.! - ,o- ^nn • . '> i\^ t^ / 
; Il n-y£,ajgjii§f^^m ji^^è/ferj .^^ ni .difr.. 

tinftion héréditaires , ni diftinûion ,4 or^rë*, ni 



éttes, clénominations' & préh>gatives qui en 
ilérivoient, ni aucun ordre de chevalerie /ni 
aucune des corporations ou décorations, pour 
lefqùelles on exigeoic àt:& preuves de noble(Iè^ 
t>u qui fappofoient dès diftinâions de naiflànce, 
ni aucune autre fupériorité que celle des fonC- 
lunaires publics dans l'exercice de leurs fonc' 
tîons. 

t i II ny a plus tli vénalité ni hérédité d'aucun 
office public. 

- Il n'y a plus ,^ pour aucune partie de la natrorf 
ni pour aucun individu , aucun privilège ni ekdej^ 
•don au dJoit commun ^ tous' les françois.' 
i^^ Jl n'y' a plus ni jurandes, ni corporations de 
1>rofe(fi6nis ^ arts &' métiers; ^ 
"y- La loi ne recônnoît plus rti vœfi religieux ; 
ni aucun autre' engagement'' qui leixiît contraire 

auxldroits naturels -ôU à-lâ constitution. 

• ... 

TITRE PREMIER, : 

Dijpojitions fondamentales garanties par la 

conjlitution. 

La conftitûtion garantit, comme droits^nàtir- 

« • e r ■• 

ztels &, civils- :» • ^ % ^ : 

• 1®. Que tous les ciroyen^- font* admiffibles âux^ 

places & emplois, ' fans' autre diffinétiort^ que 

icelle dçs vei;to$:& des^knsj . ^^z. ; 



^ 5^ Oela Confiitutiôfi 

2^» Qae toutes les contrîbutionl feront tépft^ 
ries entre cous les citoyens » également 5 en {>tà« 
portion de leurs facultés ; 

5^. Que les mêmes délits feront punis ,dâ 
mêmes peines^ fans aucune diffinâioa des pÇF« 
Ibnnes. 

I^ conftitution garantit pareillement^ comité 
droits naturels & civils : 

La liberté à tout homme d*aller> de lAtti 
de partir, fans pouvoir être arrêté, m détenu ^ 
«{ue félon les fermes déterminées par la conftî- 
^p^tionj ' . ' * 

' La liberté à tout botnme dé parler '^ d'écrire^* 
/d!imprimer & publier, fes pepfées» fans qu)^ les 
écrits puldènt être fournis, à aucune cenfure ne 
infpediop j^y^nt.jbùr publication^. & d'exercer le 
culte religiexrx auqiiel il ei|- î^l^açhé }. - .: 

La liberté, i^ux cito^os de s. aflembler pâifible* 
ment & fans armes , en fatisfaifant aux loix de 
police j- • i • 

La liberté d'adrefler aux autorités conftitjtiées 
dès pétitions lignées individuelletnent. 

Le pouvoir légîîlarif ne pourra faire aucunes 
loix qui portent; a<teiiîte & mettent obftaclè â 
r^xercice des droits naturels & civils confign» 
A^ixs^ k préfent ciçrej'^ gararitisf-parla confti- 
juijoju^ mais ;comia^^ lit Jibe;:té -neciioniâfte qui 
pouvoir faire tout ^e q^î.ûevàuic' ovaut droits 

d'autrui » 
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iàVacmi > ni à la 'lâreté publique , k loi peut 
établir des peines contre les aâes qui y attaquant 
ou la sûreté publique ou les droits d'autiui^ 
&roient nuiiibles à la fociétéi 

La conAîtuticm garantit Finviolabilîté des pro- 
priétés, pu la jufte 8c préalable indemnité d* 
celles dont la néceflité publique^ légalement 
tcbnftatée , exigëroit le (àcriâce. ^ 

. Li^ biens deftinés aux dépeiifes du' culte lE. 
à tous fervices d'utilité publique, appartiennent 
à la nation, & fônt^ dans tous les tetn^, a ià 
difpofitioBé 

La conftimtion garantit les aliénàtiions ^ui' ont 
été ou qui feront faites fuivanc les formes établies' 
jpat la loi. 

Les dtoyèhs ont le droit d*élire ou thoifît 
les miniftres de leurs cultes» . . 

Il fera créé & ôrganifé un établKlènàent gé«» 
lierai de Jiceurs publics pour élever les enÊuis 
abandonnés, foulager les pwvres infirtnes^^ &, 
fournir du travail aux pauvres valides qui n auroiâit 
ms pu s*en procurer» : , » 

Il fera créé & orgànifé une iftfimUim fuhU^uty 
commime à tons les citoyens, gcatuice^ a Tégard 
des parties d'enfeignement indifpenfables poiuf^ 
tous les hommes , & dont les érabliflemens feron»' 
dîftribués graduellement dans un itçpon combiné 
^vecla divifion^da royaume* 
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Il ferft établi des fètes tusioiialès pour con^ 
if rvec le ib|iyeoÎ£ de la révoluciasi fzatiçoife ^ en* 
trqcenir U fraternité encre les cito;^ens, & les atra* 
cher à la conftitiitipn , à ta patrie & aux loix. 
. n fera fait un code de loix civiles communes 
à tout le royaume* ^ \ 

t I T RE I L 

I>t la divifion du royaume & de l*etat des citoyens. 

Article premier. 

Le royaume eft un Se indivifible; fon terri- 
toire* eft diftribué en quatre-vingt-trois dépar- 
temens , chaque département en diftrids, cliaque 
diftriâ: en cantons. 

IL Sont citoyens françois : 
Ceux qui font nés en France d*un père fran- 
çois; 

' Ceux qui , nés en France d'un père étranger, 
o^ fiicé leur réfidence dans le royaume y 

' €)euk qui 9 nés en pays étranger d*UQ père 
françois , font venus s'établit en France & on(l 
fv6»§ lÀ ferment civique j 

i-JEnfih ceux qui, nés en pays étranger, & 
deftrendant , Mi quelque degré que ce foit, d'un 
ftttnçois ou d'une françoife expatriés pour caufe 
<]fe'' rétigioli ) viennent demeurer- en France &* 
prêtent le ferment civique. - 



ïïî. <Ceut qui , nés hors du royâutfie de parens 
ètrang<&rs ^ réfident en France > deviennent citoyens * 
(rançois après cinq ans de domicile continu dans 
ie royaume ^ s'ils y ont en outre aéqtiis des 
tmmeu\>les on é^dhfé une fl&iiçoife> ou ifbrmé 
un établilTement d'agriculture ou de commerce > 
& s'il ont prêté le ferment civique* 

IV. Le pouyok légiflatif pourra , ']pôut des 
tonfidérations imponances> deviner à un étrange^ 
lin aiâe de naturalifation^ fans autres conditions 
tque de fister fon domicile en France, & d'y^ 
Iprêter le ferment civique. 

V. Le ferment civique eft \ /< jutt i^krt 
fidèk ù la nation j à la loi & au rdi, & tU 
maintenir dé tout mon pouvoir la cohftitution du 
royaume y décrétée par l'AJJemblée nationale conf- 
tituantè aux années lyS^, ^79<^ ^ ^79^* 

YL Là qualité de citoyen ftançois fe perd^ 

t^« Par la naturalifation en pays étranger; 

t^. Par la condamnation aux peines qui em-* 
portent la dégradation civique, tant que.k 
«ondamné neft pas réhabilité ; 

3^ Par un jugement de conmmace, tant qua 
le jugement n'eft pas anéanti ; 
• 4^4 Par Taffiliâtion à tout ordre de bhevalerit 
iétranger, ou à toute corporation étrangère qui 
&ippoferoit*9 foit des^ preuves xle noblelTe , foit del 

Z ij 
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diftinâlons denaïAî^ice, ou qui exigerrât des Toeoz 
religieux. 

VIL La loi ne confîdère le maiiage que comme 
contrac civiL 

. Le pouvoir légidacif écablim > pour cous les hai.- 
bicans fans diftinâion, le mode pat lequel les 
naifTances , mariages & décès feront confiâtes \ Se 
il défignera les officiers publics qui en recevront 
ôc conferveront les ades. 

y IIL Les citoyens françois , conHdérés fous le 
rapport des relations locales qui naiflènt de leur 
réunion dans les villes & dans de certains arron^ 
dilTemens du territoire des campagnes > forment 
les communes. 

Le pouvoir légiflatif pourra fixer l'étendue de 
rarrondifïement de chaque commune. 

IX. Les citoyens qui compofent chaque com- 
mune, ont le droit délire à tems, fuivant les 
formes déterminées par la loi , ceux d entr'eux qui ^ 
fous le titre d'officiers municipaux y {o^f: chargés 
de gérer les affaires particulières de la commune.^ 

Il pourra être délégué aux officiers municipaux, 
quelques £pndions relatives à l'intérêt général de 
l'état.' 

X. Les règles que les çfficiers municipaux fe^ 
ront tenus de fuivre dans l'exercice > tant des fonc^, 
lions municipales , que de celles qui leur aurput: 
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iké déléguées pour rintérêc général » fe^nc fixées 
par les loix. 

TITRE II L 

Des pouvoirs publics. 

Article preuibr. 

La foaveraineté eft une , îndivifible , inaliéna- 
ble Se imprefcripùble : elle appartient à la nation ; 
aucune feâion du peuple» ni aucim individu , ne 
peut stn attribuer Texercice. 

IL La nation , de qui feule émanent tous les 
pouvoirs, ne peut les exerces que par délégation. 

La conftitution françoife eft repréfentative : les - 
repréfentans font le corps légiflatif & le roi* 

IIL Le pouvoir légiflatif eft délégué à une af-' 
femblée nationale, compofée de repréfentans tem- 
poraires, librement élus par le peuple, pour être 
exercé par elle> avec la fanâion du roi, de la 
manière qui fera déterminée ci-après« 

IV. Le gouvernement eft monarchique ; le pou- 
voir exécutif eft délégué au roi , pour être exercé 
fous fon autorité, par des miniftres & autres agens 
refponfables ) de la mamère qui fera déterminée 
ci-après. 

y. Le pouvoir Judiciaire eft délégué â des juges 
élus à cems par le peûple« ~ 

Ziij 
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CHAPITRE PREMIER. 

De VAJfembUe Nationale légïjlative. 

Article premier. 

UAssEMBLès NATIONALE, formant le corps 
légiflacif , eft permanence > & n eft compofée que 
d*une (^bambre. 

II. Elle fera formée tous les deux ans par de 
nouvelles élevions. 

Chaque période de deux années » formera une 
légiflature. 

III. \jQ$ difpoficions de Tarticle précédent n au- 
ront pas lieu à Tégard^du prochain corps légiilatif , 

. dont les pouvoirs cefferont le dernier jour d'Avril 

IV. Le renouvellement du corps l^iflatif fc 
fera de plein droit. 

V. Lç corps légiflatif ne pourra être diflbus 
par le roi. 

Section première. 
Nombre desReprefemansJBafes de la repréfentatioa^ 

Article premier. 

Le nombre des repréfentans au corps légîflatif 
eft de fept cent quarante-cinq , à raifon des quatre-^ 
vingt'-trois départemens dont le royaume eft com* 
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pofé , & indépendamment de ceux qui ponrroicnc 
être accordés aux cok>nies. 
. n. Les repiéfentans feront diftnbués entre les 
quatre - vingt - trois départemens , félon les trois 
proportions 'du territoire > de la population & de 
la contribution direâe. 

m. Des fept cent quarante- cinq repréfentap^ , 
deux cent quarante^fepc font attachés an territoire^ 

Chaque département en nommeta trois, a Y&i^ 
ception du département.^ de Paris, qui n'en nonv 
mera qu un. 

TV. Deux cent quarante-neuf repiéfentans font 
attribués à la population. 

La maflè totale de la population aâive du 
royaume eft divifée en deux cent quarante - neuf 
parts y & chaque département nomme autant de 
députés qu'il a de parts de population. 

V. Deux cent quarante-neuf repféfentans ionx 
attachés à la contribution direâe. 

La fomme totale de la contribution direâe du 
royaume eft de même divifée en deux cent qua- 
lante-neuf parts ) & chaque département nomma 
autant de députés qu'il paye de parts de contrit 
bucion. 



Ziv 
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' Affcmhlct jpxitnaire* Nomination des Elcd;cutt< 

Article p^emisr. 

^ouR former raffèmblée i^tionale légiflativeji 
les citoyens aâifs fe réuniront tous Iqs deux ans 
en aflèmhlées primaires jdans les villes & dans les 
cantons. 

Les aflemblées primaires fè formeront 4© plei» 
^coit; le fécond dimanche de Mars, (\ elles nonc 
pas été convoquées plus cor par les fonâionnaîres 
publics déterminés par la loi. 

IL Pour être citoyen aâif , il faut 

Être né ou devenu François j 

Être âgé de vingt-cinq ans apcomplis ï 

Être domicilié dans la ville ou dans le canton 
depuis le tems déterminé par la loi; 

Fay«r,dans un lieu quiconque du royaume,' 
une contribution direâe an moins égale à la va« 
leur de trois jcmrnées de travail, & ei^ repréfenier 
h quiçtî^ncç j 

N'être pas dans un état de dpmeftidté , c'eft-^ 
dire , de ferviteur i gages ; 

Être infcrit dans la municipalité de fon doroir 
çUe , au rôle des gardes nationales ^ 

, Avoir prêté Iç fcTO^nt çivi<juç% 
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- IIL Tous les iix ans , le corps légiflatif fixeiit 
le minimum 8c le maximum de la valeur de la jour- 
née de travail , & lesadmimftraceurs des départe* 
mens en feront la détermination locale pour 
chaque diftriâ. 

IV. Nul ne pourra exercer les droits de dtoj^en 
aâif dans plus d'un endroit, ni fe £ûre repréfena|^ 
par un autre. 

V. Sont exclus de l'exercice des droits de ci* 
toyen a£Uf , 

Ceux qui ibnt en état d acçufation ; 

Ceux qui , après avoir été conftitoés en état dû 
faillite ou d'infolvabilité, prouvé par pièces au** 
thentiques , ne rapportent un acquit général de 
leurs créanciers. 

VI. Les afièmblées primaires nommeront des 
éleâeurs , en proportion du nombre des citoyens 
aâifs domiciliés dans la ville ou dans le canton» 

Il fera nommé un éle^ur â raifon de cent d^ 
toyens a£);ifs préfens, ou non, a Taflèmblée. 

Il en fera nommé deux depuis cent cinquante* 
un jufqu*à deux cent cinquante, & ainfi de fuite. 

VIL Nul ne pourra être nommé éleâeur , s'il 
ne réunit aux conditions néceflàires pour être ci- 
toyen a&if^ (avoir, dans les villes au-deiliis de fix 
mille âmes, celle d'être propriétaire ou ufiifruitiec 
d'un bien évalué fur les rôles de contribution à ijn 
(çvenu égal à la valeur locale de deux cents journeç^ 
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de ccavàîl/ou d'être locataire d'une habkatîon'éi 
luée fur les mêmes rôles» à un revenu égal à le 
valeur de cent cinquante journées de travail. 

Dans les villes au-defTous de fîx mille âmes ^ 
celle d'être propriétaire ou ufufruitier d^un bien 
évalué fur les rôles de contribution» â uii revenu 
égal à la valeur locale de cent cinquante journées 
de travail, ou d*être locataire d'une habitation 
évaluée, fur les mêmes rôles, à un revenu ^;àl à 
la valeur de cent journées de travail* 

£c dans les campagnes > celle d'être propriétaire 
ou ufufruitier d'un bien évalué, fur les rôles de 

■r 

contribution , à un revenu égal i la valeur locale 
de cent cinquante journées de travail» ou d'être 
fermier ou métayer des biens évalués, fur les 
mêmes rôles , à la valeur de quatre cents jour- 
nées de travail. 

A l'égard de ceusc qui feront en même tsxos. 
propriétaires ou ufafridtiers d'ime part, & loca- 
taires, fermiers ou métayeis de Tautre, leurs fa- 
cultés à ces divers titres, feront cumulées jufqu'^aa 
taux néceflàire pour établir leur éligibilité. . 

SectionIII. 

. AJftmbtits ileBoraliS. Nomination des Reprifextan». 

Article premier. 

|Les éleéfceurs nommés en chaque département » 
fe réuniront pour élire le nombre des repréfentans , 
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dont la nomination fera attribuée à leur dépane* 
tnent , & un nombre de fuppléans égal au tiers de 
celui des repréfentans. 

Les aflèmblées éleâorales fe formeront de 
plein droit le dernier dimanche de Mars , fi elles 
n'ont pas été convoquées plus tôt par les fonâion- 
naires publics déterminés par la loi. 

IL Les repréfentans & les fuppléans feront 
élus à la pluralité abfolue des fuffrages > & ne pour-^ 
ront être choifis que parmi les citoyens aâifs du 
département. 

IIL Tous les citoyens aâifs ^ quel que foit leur 
état • profeflion ou contribution, pourront être éin^r 
repréfentans de la nation, 
. IV. Seront néanmoins obligés d'opter , les ml- 
niftres ôc les autres agens du pouvoir exécutif» ré"- 
vocables i volonté , les commiÛaires de la tréfo- 
rerie nationale, les percepteurs & receveurs des 
contributions dtreâes , les prépof^s à la percep- 
tion & aux régies des contributions indireâ:es & 
des domaines nationaux, & ceux qui, fous quel- 
que dénomination que ce foit, font attachés à des 
emplois de la maifon militaire & civile du roû 

Seront également tenus d'opter les adminiftra- 
teurs, fous^adminiftrateurs, oflSciers municipaux 
& commandans d^s gardes nationale^. 

V. L'exercice des fondions judiciaires fera fti- 
compatible avec celles de repréfentant de la nar 
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don y pendant toute la durée de la lëglflatutâ^ 

Les juges feront remplacés par leurs fuppléans ^ 

& le roi pourvoira > par des brevets de commif- 

fion» au remplacement de fes commiflaires auprès- 

jàss trJbflnaux. 

VL Les memhres du corps légiflatif pourront 
être réélus à la légiflacure fuivante > & ne pourrons 
l'être enfuite qu aptes Imiervalle d'une légifla- 
ture. 

VIL Les repréfentans nommés dans les dépar- 
temens > ne feront pas repréfentans d'un départe-^ 
ment particulier, mais de la nation entière ^& il 
ne pourra leur être donné aucun mandat. 

Section IV. 

Tenue & régime des affembUes primains &- 

éleSorales. 

Article prehiik. 

Les fbnâions des aflèmblées primaires & élec- 
torales fe bornent à élire; elles fe (ëpAteroiit aaffî- 
toc après les élevons faites; & ne pourront (e 
former de nouveau y que lotfqu'elles feront coo* 
Toquées, fi ce n^eft au cas de l'article pfemier de 
k feâion II , & de Tacticle premier de la fec-^ 
don m ci-defifus. 

Ir. Nul citoyen aâif ne peut entier ni àsxa^ 
fon foffirage dans mie aflêmblée, s'il eft armé« 
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m. La force année ne pourra être introdoice 
fSans Tîntérieur y fans le vtra exprès de raflèmblée^ 
fi ce n'eft qu'on y commît des violences j auquel 
cas. Tordre du préfidenc fuffira pour appeler la 
force publique» * 

IV. Tous les deux ans il fera dre(I2 , dans 
chaque diftriâ , des liftes, par cantons , des ci^ 
coyens aâifs j & la lifte de chaque canton y fera 
publiée & affichée deux mois avant Tépoque de 
l'aflèmblée primaire. 

Les réclamations qui pourront avoir lieu , (bit 
pour contefter la qualité des citoyens employés fur 
la lifte, foit de la pan de ceux qui fe prétendront 
omis injuftement, feront portées aux tribunaux 
pour y être jugées fommaireodent* 

La lifte iervira de règle pour ladmiftion de» 
citoyens dans la prochaine aftemblée primaire, ai- 
tout ce qui n aura pas été reâifié par des jugemens 
rendus avant la tenue de raftèmblée* 

y. Les afièmblées éleâondes <mt le droit de 
vérifier la qualité Se les pouvoirs de ceux qil s'y 
préfenteront , & leurs décidons feront exécutées, 
proviibirement , iàuf le jugement àa corps légif- 
latif , lors de la vérification des pouvoirs des dé* 
pûtes* 

VI. Dans aucun des cas & fous aucun pré- 
texte , le roi ni aucun des agens nommés par IuÎa 
Ae pouaonc prendre conaoiflànce. des queftions 
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{giùs en flagrant-délit 9 ou en vertu d'an ttiaikiir 
d arrêt \ mais il en fera donné avis , fans délai , au 
corps légiilàcif , & la pourfuite ne pourra être eoti-* 
tinuée qu'après que le corps légiflaf if aura décidé 
qu'il y a lieu à accufatiom 

CHAPltRE il 

De la Royauté^ de la Régence & des Mini/lfes^ 

Section première* 

De là Royauté & du Rd'u 

Article premier. 

La 'royauté eft indivifible^ & déléguée hér^« 
ditairement à la race régnanre de mâle en mâle ^ 
par ordre de primogéniture , à Téxclufion perpé- 
tuelle des femmes & de leur defcendaiice. 

( Rien n eft préjugé fur l'effet des renonciation^ , 
dans la race aâufellement régnante ). 

II. La perfonne du roi eft inviolable & facrée j 
fen feul titre eft Roi des François. 

IIL II n'y a point en France d'autorité iîipé^ 
rîeure à celle de la loi. Le roi ne règne que par 
elle> & ce n'eft qu'au nom de la loi qu'il peut 
etiger robéiflànce. 

IV. Le roi , à fon avénemênr au trône » ou dès 
qu'il aura atteint ù, majorité, prêtera à la Nation^ 

en 



en préfence du corps légiflatif , le ferment ^être 
fidèle à la nation & à la loi, d'employer tout le 
poitvoif qui lui efi délégué^ à maintenir la confit^ 
tution décrétée par VAffanblée nationale confii-^ 
tuante aux années 1785?, 1790 & 1791 , 6» à faire 
exécuter tes loix. 

Si le corps légidatif n eft pas aflèttiblé , le roi 
fera publier une proclamarion , dans laquelle fe^ 
root exprimés ce fennent & la promeflè de le téi* 
térer aufll-tôc que le corps légiflatif fera réuni» 

V. . Si un mois après rinvicacion du corps lé- 
giflatif, le roi n a pas prêté ce ferment» ou fi » 
après l'avoir prêté , il le réttaâe , il fera cenfé avolt 
abdiqué la royauté. 

VL Si le roi fe met à la tête d'une armée , & 
en dirige les forces contre la narion, ou s'il ne 
s'oppofe paS) p^ un aûe formel» ^ une telle en^ 
treprîfe qui s'exécuteroit en fbn nom , il fera cenfé 
avoir abdiqué» 

VIL Si le roi étant fom du royaume /n'y ren- 
troit pas après l'invitation qui lui en feroit faita 
par le corps légiflatif» & dans le délai qui fera 
fixé par la proclamation» lequel ne pourra être 
moindre de deux mois» il feroit cenfé avoir abdi-^ 
' que la royauté* 

Le délai commencera à courir du jour où la pro.^ 
clamation du corps légiflatif aura été publiée dans 
Te lieu de fes féances^ Se les miniftres feront tenus > 
Tome III. Aa 
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fous leur refponfabilité» de faire rous les aâ:es dd 
pouvoir exécutif, donc Texercice fera fafpetida 
dans la main du roi abfenc. 

VIII. Après Tabdication exprefle ou légale , le 
roi fera dans la clalTe des citoyens, Se pourra être 
accufé & jugé comme eux,' pour les aâes pofié* 
rieurs à fon abdication. 

IX. Les biens particuliers que le roi pofsède à 
fon avènement au ttône , font réunis irrévocable*- 
ment au domaine de la nation ; il a la difpodcion 
de ceux qu'il acquiert à titre fingulier : s*il n'en a 
pas difpofé, ils font pareillement réunis à la fin 
du règne. 

X. La nation pourvoit à la fplendeur du trône 
par une lifte civile , dont le corps légiflatif déter- 
minera la fomme , à chaque changement de règne» 
pour toute la durée du règne. 

XI. Le roi nommera un adminiftraceur de la 
lifte civile , qui exercera les aéUons judiciaires du 
roi , & contre lequel toutes les aûions , à. la charge 
du roi, feront dirigées , & les jugemens prononcés.' 
Les condamnations obtenues par les créanciers de 
la lifte civile, feront exécnroires éôncre Tadmi* 
niftrateur perfonnellement , & fur fes propres 

biens. 

* 

XII. Le roi aura, indépendamment de la 
garde d'honneur qui lui fera fournie par les ci« 

xoyen$*gardes«9aQ0t3»les du Heu de (a léûdence ^ 
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tfîie p^àt l^ayée fur les fonds de la lifte dvile; elle 
ne peut excédée le nombre de douze cents hommes 
à pied 8c de fix cents hommes à cheval. 
JLes gradins & les règles d avancement y feront: 
^ fes mêmes que. dans les troupes de ligne ; mais 
ceux qui compoferont la garde du roi» rouleront, 
pour tousles gtades exclofivement fur eux*mêmes ^ - 
& ne poutKmt en obtenir aucun dans Tatmée doi 
ligne. 

Le roi ne poutra chôifir les hommes de fk gafde 
que parmi ceux qui font aâuellement en aâivitér 
de fervice dans les tfôupes de ligne, ou parmi les 
citoyens qui ont' fût depuis un an le fervice de 
gardes - nationales, pourvu qaib foienc rèfidens 
dans le royaume > 8c qu'ils ayent précédemment 
prêté le ferment civique» 

La garde du roi ne pourra être commaadée.iii 
tequife pour aucun autre fervice public 

S s C T I o N IL 

De la Régence. 

y 

A&tiÊLS P K t u î t tu 

« 

Lt toi éft mineur jufqu'à Tâgede dix-hnîc aqe 
accomplis; 8c pendant ùt minorité, il y a tm régenc 
du royaume. 

n. La régence ap^rtieiUiui patent du toi, ]| 
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jltùS proche en degré» fuivànc lordce àe l'b^dîce 
tu. trôm» & âgé de vîiigc<-cinq aos accomplis , 
pourvu qu'il foie fraaçoi& 8c régnicôle , qu'il ne 
£oic pas héritier préfompcif d'une aotxe couronne, 
& qu il aie précédtmmenc péré le ferment ci- . 
vique. 

Les femmes font exclues de la régencel 

IIL.Si.un roi mineur navoic aucuns parens 
téunlflânc les qualités d-^eflus exprimées , le lé- 
gêne dii royaume fera élu ainE qu il va être dit 
aux articles fuivant. 

IV. Le CQtfs légiflajcif ne pourra élire le ré-- 
genc 

y. Les éleveurs de chaque di(&î& £e réuniront 
m chef^lieu de diftriâ > d'après une proclamation 
qui fera faite dans la première femaine du nouveau 
n^né > pat le corps légiflatif » s il eft réuni} & s'il 
étoit fépar&> le miniftre de h juftice lèra renu de 
faire une proclamation dans la même femaine. 

VI. Les éleâeurs nommeront eu chaque dif* 
tria, au fcrutin individuel , à la pluralité abfolue 
des fuSrages , un citoyen éligible& domicilié dans 
le diftriéfc ^ auquel ils donneront , par le procès- 
verbal de Téleâio'n , un mandat fpécial borné â la 
(iule £0nâioii d'élire le cieoyen qu'il jugera en 
(on ame & confcience le plus digne d'être régent 
du royaume. 

yiL Les Moyens mandataires nommés dans 
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le diftriâ: i^ feront tenus de k caflèniUer dans h 
ville où le corps légiflattf tiendra fk féance > le 
<]aarannèine jour aa plus tard ^ sL partir de celui de 
1 avènement du rcÂ mineur au ti&ae, 0c ils 7 for* 
tneront l'ailèmblée éleâorale, qui pcocédeta a h 
nomination du régent. 

VIII. L'éleâion du légent fera laite au ictutta 
individuel ôc à la: pluralité abfalœ éc$ fu&ages. 

IX. L*a({èmblée éleâorale ne poatra s'occopet 
quede l'éleâion , de fe ftparera auffî-tâc queFélec* 
tion fera terminée^ tout «itre aâ:e <pi*ell4 entie* 
prendroit de faire eft déclaré inconâitutîotmel 8ç 
de nul etfèt. 

X. L'aflembléeéleâx>mle fera présenter par ibti 
préfident le procès -yerbal de râeââon au coq>S 
légiflatif > qui, s^rès avoir vérifié la régularité de . 
féleâion » la fer* publier dans tout ie royaume 
jMur une proclamation» 

XI. Le légent eserce jufqu à là majorité du 
lui ) tontes les fon&ions de la rojauté , Se neà 
pas pètfonnellement refpon&Ue des aâes de fon 
adminiibation. 

XIL Le régent ne peut comthencer l'exercice 
de fes fonâîons qu'après avoir prêté à la nation , 
en prâfence do corps légiflatif, le ferment d'être 
fidèle à la nation, â la le» & au toi, éTtmfkytr 
tout U pouvoir délégué au roi ^& dont ttxtrcUt 
lui cjl confié pendant la minorité du roi ^ à main* 

Aaii| 
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tenir la coj^itutïon décrétée par Vaffcmhteê n^r 
tion^le conftituante aux années 1789, 17 90 6 
1 79 1 > £^ à faire exécuter les loix* 

Si le corps légiflatif ntà pas alTeniblé » lè ré« 
gent fera publier une proclamacion, dans laquelle 
feront exprimés ce ferment & la promede de le 
réitérer auifi«tot que le corps légiflatif fera réuni. 

.XIIL Tant que le régent neft pas entré en 
exercice d^ fes fbn&ions , la fanââon des loix de- 
meure fufpendue } les mini(b:es contiûuenr de 
£iire^ fous leur refponfabilite » tous les aâes da 
pouvoir exécutif. 

XIV. Auffi-tôt que le régent aura prêté le fer- 
ment , le corps légiflatif déterminera fon traite- 
ment, lequel ne potirra être changé pendant la 
. durée de la régence. 
, XV* Si i raifon de la minorité d*âge du parent 
appelé à la régence » elle a été dévolue à un parent 
plus éloigné , ou déférée par Téleâioa , le régenc 
qui fera entré en exercice , conèûiuera fes fondions 
jufqu à la majorité du roi. ' 

XVI. La régence du royaume né confère aucun 
droit fur la perfonne du roi mineur. 

XVII, La garde du roi mineur fera confiée à 
fa mètei & s'il na pas de mère> ou fi elle elt re- 
mariée, au rems d^ IVénement de fon fils an 
trqne, ou fi elle £e remarie pendant la minorité ^ k 
garçiç (^9, déféfée par le corps I^îflatif, 



Franfoîfc. 375 

Ne peuvent être élus pour la garde du roi mi- 
neur , ni le régent & fes defcendans , ni les femmes. 

XVIIL En cas de démence' du roi, notoire- 
ment reconnue, légalement conftatée, & déclarée 
par le corps légiflarif , après trois délibérations fuc- 
ceffivement prîfes de mois en mois, il y a lieu a la 
régence, tant que ta démence dure. 

Sectiok.III. 
De l(L Famille du RoL 

Article p r £ m i £ k,* 

L'héritier préfomptif portera le nom de 
prince royal. 

11 ne peilt ibrtir du royaume, fans un décret du 
corps légiflatif 3t & le cqnfentement du roi. 

S'il en eft forti. Se fi, étant parvenu i Tâge de' 
dix - huit ans , il ne rentre pas en France , après 
avoir été requis par uiie proclamation du corps lé^ 
giflatif ) il eft cenfé avoir abdiqué le droit de fuc-> 
ceflion au rrône. 

n. Si l'héritier préfomptif eft mineur, le parent 
majeur, premier appelé à la régence, eft tenu de 
réfider dans le royaume. 

Dans le cas où il en feroît forti ,, & n'y rentre- 
roît pas fur la réquifition du corps Içgiflatif, il 
fera cenfé avoir abdiqué £oa droit à la régence. 

Aa iv 
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III. La mère du roi mineur ayant fa garde ^ oa 
le gardien élu, s'ils fortent du royaume, fon dé- 
chus de la garde.. 

Si la* mère de rhéririerpréfomptif mineur for- 
toit du royaume, efle ne pourroit, même après 
fon retour, avoir fa garde de fon fils mineur de- 
venu roi , que par un décret du corps légi£laci£ 

IV. 11 fera fait une loi pour régler Téducarian 
du roi mineur, & celle de Théiitter préfbmptif 
mineur* 

Y. Les membres de la famille du roi appelée à 
la fucceflîon éventuelle au trône, loiûlfent des 
droits de citoyen aâif , mais ne font éligibles a 
aucune des plaoes, emfrfoîs ou fondions qui ibnr 
à la nomination du peuple. 

A l'exception des départemens du mîniftère » 
ils font fufceptibles des places & emplois à la no- 
mination du roi ; néanmoins ils ne pourront com-^ 
mander en chef auctme armée de terre ou de mer, 
tÀ remplir les fon&ions d^ambaiïâdeurs qu'avec 
}e confentement du cotups législatif accordé fur la 
proportion du roi. 

VL Les membres.de la famille du roi appelés 
a la fucceflîon éventuelle au trône , ajouteront la 
dénomination d^ prince fran fois au nom qui leur 
aura été donné dans 1 aAe civil conftatant leur 
naiilânce> & ce nom ne pourra être ni patron/-' 
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^ique, ni formé d'aucune des qualîficadpns abo- 
lies par la préfente confticucion. 

La dénomination ^prince ne pourra être don- 
née a aucun autre individu , & n'emportera aucun 
privilège ni aucune exception au droit commun 
de tous les François. 

VII. Les adtes par lefquels feront légalement 
confiâtes les naiflances, mariages & décès des 
princes françois, feront préfentés au corps légifla- 
tif , qui ordonnera le dépôt dans fes archives. 

VHI. II ne fera accord^ aux membres de la 
famille royale aucun apanage réel. 

Les fils puînés du roi recevront à i'age de vingt* 
cinq ans acCocnplis^ ou lors de leur mariage ^ une 
rente apanagèrej» laquelle fera fixée par le corps 
légiilatif, & finira a l'e^tbâion dç leur pofiorité 
mafculine. 

SlCTIOM IV^ 
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AtJ roi feul appartiennent le choix & la révoca- 
tion des miniftres. 

n. Les membres de l'aflèmblée nationale ac-* 
ruelle & des légiflatures fuivantes y les membres 
du tribunal de ca0ation & ceux qui feryirom dans 
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le haut-juré , ne pourront écre promus au trààxC' 
têre, ni recevoir aucunes places y dons y penfîdns , 
trakemens ou commiflions du pouvoir exécutif ou 
de îes agens pendant là durée de leurs fondions y 
m pendant deux ans après avoir en avoir celTé 
Texercice. 

II en fera de même de ceux qui feront feule- 
ment infaits fur ta lifte du haut-juré ,. pendant 
tout le tems que durera leur infcripcion. 

IIL ]^ful ne peut entrer en ocercice d aucun 
emploi, foît dans les bureaux du minîftère» foie 
izxïs ceux des régies ou admîniftrationS des re« 
venus publics, ni en général d'aucun emploi a la 
nomination du pouvoir exécutif, fans prêter Te 
ferment civique , ou fans Juftifier qu il la prêté. 

IV. Aucun ordre du roi ne peur être exécuté, 
s'il n eft figné par lui & contre-figné par te mi- 
niftre ou l'ordonnateur du département. 

V. Les miniftres font rêfponfables de tous les 
délits par eux coimxiis contre la sûreté nationale Se 
la conftittition \ • 

De tout attentat à la propriété & a la liberté in* 
dividujsUes ; 

De toute diffipatîpn des deniers deftinés aux 
dépenfes de leur département. 

VI. En aucun cas , Tordre du roi , veibal ou 
par écrit, ne peut fouftrairç un minifixe â lartf^ 
ponfabilité. 
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VII. Les* miniftres font tenus de préièncer 
chaque année au corps iégiflacif ^ à louvercure de 
la feffion, l'aperçu des dépenfes i faire dans leur 
déparrement » de rendre compte de l'emploi des 
fommes qui y éroienc deftinées ^ & 4*ûidiquec les 
abus qui auroient pu s'introduire dans les difè- 
• tentes parties du gouvernement. 

VIIL Aucun miniftre en place ou hors de place y 
ne peut être pourfuivi en matière criminelle pour 
fait de fon adminifttation 9 iàns un décret du^corps 
légiilatif. 
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CHAPITRE II I. 

De V exercice du pmevoir tégiflatif. 

Section premiikSii 

Pouvoirs & fondions de tAjfembUe Nationale 

Légijlative. 

La conftiration cfélègue ezdufivement au corps 
légiilatif les pouvoirs & fonâions ci-après : 

i^. De propofer & décréter les loix : le roi peut 
Seulement inviter le corps légiflatif a prendre un 
objet en confidération : 

a^. De fixer les dépenfes publiques ; 

}^. D'établir les contributions publiques, d'en 
déterminer la nature, la quotité > la durée & le 
mode de perception 5 
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4^. De faire la répanitton de la contribucioo 
direâre encre les départemens du royaume ^ de fur-^ 
veiller l'emploi de tous les revenus publics , & de 
Ven Sute rendre compte \ 

5^. De décréter la création ou ht fuppreffion des 
offices pubfics j 

6^. De déterminer le titre, le poids, lem- • 
preîi^e te la détiomitiation des monnoîes ^ 

7^, De permettre ou de défendre Tintroduc- 
tioti des troupes étraiigères fur le territoire ftau* 
çois , & des' forces navales étrangères dans ks 
ports du royaume ) 

8^. De ftatuer annueltement, après la propo^ 
(icion du roi , fur Iq^jiomhre' d'hommes & de 
vaidèaux donc les armées de terre & de mer fe- 
ront compofées j fur la Ibide Se le nombre d'in- 
dividus de chaque grade y fur les règles d^àdmif- 
fion & d'avancement, les formes de l'enrôlement 
& du dégagement, la formation des équipages 
de mer^ fur l'admiffion des troupes ou des forces 
navales étrangères , au (ervice de France , & fur le 
traitement des troupes en cas de licenciement ; 

9^. De ftatuer fur l'admimdration , & dor« 

donner l'aliénation des domaines nationaux; 

i o*^. De pourfuivre devant la haute - cour na- 

* ttonale la tefpoofabîlité des minières Se des agens 

principaux du pouvoir exécutif ^ 

D accufer Se de pourfiuvre devant la même 
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çoàr > ceux qui feront prévenus d attentât & de 
complot contre la sûreté générale de letat, ou 
Contre la conftitution , 

ji^. D'établir les loix d'après lefquelles les 
marques d'honneur ou décorations purement per* 
ibnnelles feront accordées à ceux qui ont rendu 
des fervices à l'état y 

1 2°. Le corps légiflatif a feul le droit de dé- 
cerner les honneurs publics à la mémoire des . 
grands hommes. 

IL La guerre ne peut être décidée que par un 
décret du corps légiflatif, rendu fur la proportion 
formelle & nécefiàire du roî^ & fknâîonné par . 
lui. 

Dans le cas d'hoftilités imminentes ou corn* 
inencées> d*un allié à ibucenir, on d'un droit â 
conferver par ta force des armes , 1^ roi en donnera ^ 
£ms aucun délai , la notification au corps lé^<- 
latif 9 & en fera connoitre les motiâ* 

Si le corps légiflatif eft en vacance, le roi le 
<anvoqaeca aoffi-t6t. 

& le corps l^iflaiif décide que la guerre né 
doive pas être faite» le roi prendra fur-le-champ 
At% mefures pour faire ceflêr ou prévenir routes 
hoftilités^ les miniftres demeurant refponfables des 
délais. 

Si le corps légiflatif trouve que les hoftilités 
coouneacées /obni: une agceflioo coupable de la 
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l^art des miniftres ou de . quelquautte agent ùi± 
)>ouvoir exécutif , Tauteot de Tagreflion fera pouiy - 
fuivi criminel lemenr. 

Pendant tout le cours de la gtierre» le corps légiT- 
lacif peut requérir le roi de négocier la paix^ SC 
le roi eft tenu de déférer à cette requifition. 

A rinftant où la guerre ceflèra , le corps légîlV 
latîf fixera le délai dans lequel les troupes, éle* 
vées au-defTus du pied de paix , feront congédiées s 
& Tannée réduite à fon état ordinairet 

IIL II appartient au corps légiflatif de tatifier 
. tes traités de paix , d'alliance & de commerce j & 
aucun traité n*aura d'dfet que par cette ratiâca^ 
tion* 

IV • Le corps légîilatif à le droit de déterminée 

le lieu de fes féances ^ de les continuer , auts^ic. 

qu'il le jugera nécelTaire, & de s'ajourner : au 

commencement de chaque règne , s'il n'eft pas 

. téuni, il fera tenu de fe raflèmbler fans délai. . 

Il a le droit de police dans le lieu de fes féànces ^ 
te dans l'enceinte extérieure qu'il aura déterminée. 

Il a le droit de difciplihe fur fes membres^ mai$ 
il ne peut prononcer de punition plus forte que la 
cenfure, les arrêts pour huit jours ^ ou la prifon 
pour trois jours. 

n a le droit de difpofer , pour fa sûrecé & pour 
le m^Dtien du refpe& qui lui eft dû , des ioaxs 
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^lii» cle îoxk cûnfencement , feconi: établies dans la 
ville où il tiendra féances. 

V. Le pouvoir exécutif ne peut faire paflêr oa 
féjourner aucun corps de troupes de ligne, dans U 
^iftance de trente mille tôifes du corps légiflatif». 
fi ce n eft fur ix réquifîtion ou avec fon autorifa- 
cion. 

Section IL 

^cnut icsJcanctSy & forme de délihérer. 
Article premier. 

Les délibérations du corps législatif feront pu- 
bliques, & les procès-verbaux de fes feances fe- 
ront imprimés. 

IL Le corps légiflatif pourra cependant , en 
toute occasion, fe former en cœnité général. 

Cinquante membres auront le droit de l'exiger. 

Pendant la durée du comité général , les afliftans 
fe retireront; le fauteuil du président fera vacant; 
Tordre fera maintenu par le vice-préfident. 

III. Aucun aâe légiflatif ne pourra être déli- 
béré Se décrété que dans la forme fulvante : 

IV. Il fera fait trois leâures du projet de dé- 
cret , à trois intervalles , dont chacun ne pouna être 
moindre de huit jours. 

V. La difcuflion fera ouverte après chaque lec- 
ture^ & néanmoins après la première ou féconde 
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leâure» îe cot|)s légîflatlf pourra déclarer qu'il y 
a lieu à, rajournemenc, ou qu il n*y a pas lieu à 
délibérer : daû5 ce dernier cas, le projet de décret 
pourra être repréfenté d^ns la tnêitie feffion< 
' Tour projet de décret fera imprimé 8c diftnblié 
avant que la féconde leâure pitifTe eh être faite» 

VI» Après h troitièmeledure^ le préfident fera 
tenu de mettre en délibération) fie le corps légif^ 
latif décidera s'il fe trouve en état dfii rendte un 
décret définitif, ou s'il veut renv^er la décifiôn à 
Un autre tems , pour recueillir de plus amples 
éclaircilTemens* 

VII. Le corps légiiflatif nepeut délibérer, & U 
féance n'eft conlpofée de deux cents membres au 
moins \ Se aucun décret ne fera formé que par la 
pluralité .abfolue des fufFrageS. 

VIII. Tout projet de loi , qui fournis à la dif- 
cufGon , aura été rejeté après la troifîème levure, 
ne pourrî^. être repréfenté dans la même feflSon» 

IX« Le préambule de rout décret définitif énon*- 
cera , 1 ^. les dates des féances auxquelles les trois 
leftures du projet auront été faites^ 1^. le décret 
par lequel il aura été arrêté , après la troifième lec-^ 
ture , de décider définitivement. 

X. Le roi refufera fa fandion aux décrets dont 
le préambule p atteftera pas Tobfervation des for-* 
rries ci-deflTus j fi quelqu'un de ces décrets étoic 
fdxiGdosmé » les miniftres ne pourront le fcellèr ni 

le 
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lé ^comiâfoer; & leur cefponfabilité l cet égard , 
iiorera fix années. 

XI. Sont exceptés des difpofîtions ci-dedtis ; 
les décrets reconnus & déclarés urgens par uhb 
délibération* préalable du corps légiflatif ; mais 
ils ne peuvent être modifiés ou révoqués dans le 
cours de la même fef&m 

Le décret par lequel la matière ailra été décla- 
rée urgente, en énoncera les motifs; 8c il fera 
fait mention de ce décret ^éalable dans le préam* 

bule du décret, définitif. 

.* » 

Sectioiï II L 

• • • • 

De la SfinSiqn royale^ 

Article premier. 

, Lis décrets du corps légiflatîf font préfentés aie 
loi , qui peut leur refufer fon confentement. 

II. Dans le cas ou le roi refufe fon confente* 
ment , ce refus n eft que fufpenfif. 

Lorfque les deux légiflatures qui fuivront celle 
^ui aura préfenté le décret, auront fuccefiîvemenc 
tepréfenté le même décret dans les mêmes ter- 
mes , le roi fera cenfé avoir donné la fanâion. 

IIL Le confentement tlu roi eft exprimé fur 
chaque décret par cette formule fignée du roi : 
& roi confine & fera exécuter. 

Tome IIL Bh 
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Le refus fufpenlif eft expâmé par celles d : Af 
rài examinera. 

Vf. Le roi eft teau d'exprimer fon confentô^ 
ment ou fon refus fur clique décret» dans les deux 
mois de la préfencacion. 

V. Tout décret ajaquei le roi a refufé fon con-- 
fentemenc, ne peut lui eq:e repréfencé par la mêoM 
légiflature. 

VI. Les décrets fanâionnés par le roi » & ceus 
qui lui auront été préfentés par trois légiflatures 
confécutives, ont force de loi » & portent le nonà 
& Pintitulé de loîx. 

VIL Seront. néanmoins exécutés comme loix^ 
' fans être fujets à la fanAion , les aâres du corps 
légiflatif , concernant fa conftitution en aifemblée 
délibérante. 

Sa police extérieure , & celle qu'il pourra exer- 
cer dans l'enceinte exrérieure qu'il aura déterminée; 

La vérification des pouvoirs de ii^s membres 
préfens y 

Les injonéfcions aux membres abfens.; 

La convocation des aCemblées primaires ea 
retard ; 

L'exercice de la police conftitutio.nnelle fur les 
adminiftrateurs & furies o£Sciers municipaux. 

Lçs queftions , foit d'éligibilité , foit de validité 
ides éleâions. 

Ne font pareillement fujets à la fan^ioQ }e$ 
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s relatifs i la refpcmiabilicé des minîftres ^ ni 
les décrets portant qu'il y a Ueu à accuTatîon* 

VIILXes décrets du corps légiflatif, concert 
nant rétabliiTement , la prorogation & la perc^p^ 
ûoii des contributions publiques, porteront le 
nom & l'intitulé de loix. Ils feront promulgués. 
& exécutés fans être fujets.à la fanâion , fi ce.n'eft; 
pour les difpofitions qui écabliroient des peines 
autres que des amendes & contraintes pécuniaires.^ 
Ces décrets ne pourront être rendus qu'après 
Fobfervation des formalités prefcrites par les^arû- 
clés 4,5>^,7,8&9dela feâion II du pré- 
fent chapitre j & le corps légiflatif ne pourra y, 
inférer aucunes difpofitions étrangères à leur objet.. 

SectionIV. 

Melation du Corps légiflatif avec le Réi* > 

Al^TICLE PREMIER. 

Lorsque le corps légiflatif eft définitivement 
tonffitu? , il envoie au roi une dépuration pour 
l'en inftruire. Le roi peut y chaque année , faire 
l'ouverture de la feffion^ & propoferks objers* 
qu'il croit devoir être pris en confidérarion pen- 
dant le cours de cette feflîoir, fins néannroins 
que cette fonnalité puîfle être confidérée comme 
péceflàire a Taâivité du corps légiflatif. ^ 

Bbij 
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, , IL Lorfque le corps légiflatif veut s ajourner 
au-delà de quinze jours, il eft tenu à^tn prévenir 
le roi , par une députarion» au moins huit jours 
davance. 

IIL Huitaine au moins avant la fin de chaque 
feffion, le corps légiflatif en voie au roi une déjpu- 
cation y pour lui annoncer le jour où il fe propofe 
de terminer fes féances : le roi peut venir £iire la 
cl&ture de la feflîon. 

IV. Si le roi trouve important au bien de l'état 
que lafefEonfoit continuée , ou que Tajoumement . 
n^ait pas lieu, où qu il n'ait lieu que pour un tems 
moins long, il peut à cet effet envoyer un mef- 
fage fur lequel le corp^ légiflatif efl tenu de déli- 
bérer. 

V. Le roi convoquera le corps légiflatif, dans 
rintervallede fes fef&ohs.» toutes les fois que Tin* 
térêt de l'état lui paroîtra l'exiger , ainfi que dans 
les cas qui auront été prévus & déterminés par le 
corps légiflatif avant de ^'ajourner. 

"VI. Toutes les fois que le roi fe rendra au lieu 
des féances du corps légiflatif, ilfeca reçu & recon» 
duit par une députation ; il ne pourra être accom-«- 
pagné, dans l'intérieur de la falle » que parle prince 
royal & par les mipiftres. 

, VIL Dans aucun cas le pcéGdent ne pouaa £ûj 
partie d'une députatbo. 
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libérant y tant que le roi fera préfent. . > 

IX. Les aâes de la cortefpondânce du roi avec 
le corps i^iflacif feixmc toujours contre-fignés par 
un miniftre. 

: X. Les miniftrès du roi auront entrée dans Taf- 
femblée nationale iégifkcive > ils y auront une 
place marquée. 

Us feront entendus ) toutes les fois qu'ils le de- 
manderont , fur les objets relatifs à leur adminif- 
tration ,• ou lorfqu ils feront requis de donner des 
édairciflèmens. 

Ils feront paiement entendus fur des objets 
étrangers à leur adminiftration y quand raflèmbléc( 
nationale leur aCcorderala parole, 

CHAPITRE IV. 

De^l*exercicçdu Pouvoir exécutif. 

AaTICLE PK£MI£R. 

Le. pouvoir exécutif fuprême réfide exclufive-; 
ment dans la mî^n du roi. 

Le roi efl; le chef fuprême de radminiftration 
générale du royaume : le foin de veiller au main* 
tien de l'ordre & de la tranquillité publique luieft. 
confié. 

Bbiij 
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r Lô ïôî eible chef fupTême de Faitriée ^Âe /étM 
&. de rarmée navale.^ - 

: Au roi eft délégué le foin de veiUet à'ia^uiretê 
extériedte du royaume, d^en maintenir les droies 
& les poffeffions. 

^' II. Le roi nomme les amba(radeurs& les autres 
^ens des négociatioi^ politiques. 

Il confère le commandement des armées & des 
flottes^ '& les grades de maréchaUde-^France Se 
-dPamital. - - . ' 

' Il nomme les deux tîer^ des contre- amiraur*; 
la moitié des lieutenans- généraux, maréchaux* 
-Àei camp , capitaines^ de vâifieau, & colonels de la 
qgendarmerie naciquâlo. - ' ' ^^ 

Il nomme le tiers dés colonels & des fieuïe- 
nans- colonels, & le fixième des lieutenans-de- 
vaiffeau : le tout en fe- conformant aux loix fur 
ravancegient. 

Il nomme, dans Tadminifliranon civile de lai 
marine, les ordoniiateurç , les contrôleurs, les 
tréforiers des arfenaux, les chefs des travaux, fous- 
•chefs des bâtinrens civils, la moitié des diefs 
^*adminifl;ration & des fous^-chefs-de conftruâion. 
t II nomme les cômmiflaires auprès àss cribanausr» 

Il nomme les prëpofés len chef aux régies dess 
^contributions indire<^s, & à ladniûmftratîoadel 
domaines n^tionAUX«. 
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'■ B fnrveiHe la fabricarion des mûimoies » Se 
Homme les ofiSders chargés d exercer cette for-^ 
veillance dans la commiifion générate & diahs les 
hôtets des momioies» * 

L'effile du roi eft empreinte for toutes les 
moniioies du rojraume. 

m. Le roi iktt délivrer les lettres-patente?; 
brevets & cm&miffions aux fonâionnaires publiica 
ou autres qui doivent en recevoir.. 

IV. Le roi fait drefler h Kfte èes penfions St 
gratifications » pour être ptéTentée au corps lé- 
giflatif à chacune de fes fisffions » de décrétée y s'it 
j a lieu. 

Sectiok premiesle. 
De la prpmulgation.édes loîx;^ 

Article premier: 

Le pouvoir exécutif eft chargé de faire fceller 
ks loix du fctau de l'état^ &'de les faire pré-^ 
mnlguen ^^ '• 

U eft chargé également de&ire promulguer Se 
exécuter les aûes du corps légiflatif qui n ont pas 
befoin de la fanâion du roi. 
. U. Il (era fait deux expéditions originales d«^ 
{chaque loi, tooces deuii^fignées dn^toi^ eoiK^ciç 

£bîv. 
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fignéespar le minîftce de la juftice> & fcellée^^ 
fceau de l'état» 

L une reftera dépofée aux archives du fcçaa^ 
&rautrefera remifeaux archives du corps^légîiktif.' 

IILLa promulgation des loix fet^ ainû conçue r 

/w N. ( /d nom du roi ) par la grâce dç Dieu^ Se 
fi par la loi confticutionnelle dei'étar>roi di^s fran** 
w çois j, à tous préfens & à venir > falut : rafTem* 
9> blée nationale a décrété ,- & nous voulons Se 
5> ardonrK>ns ce qui fuit », & 

( Ztz copie littérale ^(L^ décret fera injcrée faus 
aucun changement)* 

«c Mandons & ordonnons à tous les corps ad- 
9t niiniftratifs Sz tribunaux , que les préfentes ils 
»> faflcnt configner dans leurs regiftres , lire , pu- 
99 blier St afficher dans leurs départemens & ref-^ 
>9 forts refpeâifs, *& exécuter comme loi du 
» royaume : eu foi de quoi nous avons dgné ces 
» {^réfentes, auxquelles nous avons fait appofer 
». le fceau de l'état »;: , /f ; 

IV. Si. le roi eftmîiiçur,tes loi^ç >^ proctamacidni' 
Se autres aétes émanés de l'autorité rayale pendant 
la régence j feiwitt co^^-ninfî qu'il fuit :' 

<< N. t le nom du r^jr^/zr) r^cnc du to)5aaiiiie.^ 
» au nom de N. ( le nom 'diA-rpi y par.U gjcâce de 
» 'Dieu i.Scj par la loi çonftitudomièlle, de: Véiax ^ 
n ^ foi 4es françols^ ^<^ ^ç^Scçi»^ . 
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V. Le pouvoir ex^t if eft tenu d'envoyer les 
loix aux corps admmiftracifs & aux tribunaux » 
de fe faire certifier cet envoi , fiç d'en juftifier au 
corps légiflatif. 

VL Le pouvoir exécutif ne peut faire aucunes 
loix , même provifoires, mais feulement des pro- 
cbnuitions conformes aux loix 3 pour en ordonner 
ou en rappeler lexécution. 

Section IL 

De Vadminijlraiion intérieure* 

Article fremibr* 

Il y a dans chaque département une admînir» 
tracron fupérieute , 6c dans chaque diftriâ: une 
adminiftration fubordonnée. 

IL Les adminiftrateurs n'ont aucun caràâère 
de repréfentation* 

Ils font des agens élus à tems par le peuple i 
pour exercer , fur la furveillance & Tautoiité du 
ioi> les fondions adminiftratîves* 

IIL Ils ne peuvent > ni s'immifcer dans l'exer- 
cice du pouvoir légiflatif , ou f ufpendse l'exécu- 
tion des loix >iii rien entreprendre fur l'ordre ju* 
diciaire ^ ni fur les difpofitionç ou opérations mî^ 
litaites. 

lY. Les adnûniftrateurs £>nt eflenciellement*^ 
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chargés de . léparnr les- .contnbucions Stié&ffi \ SS 
4e furveiller les deniers provenans de tcmces les 
omtribtirioos & revenus puUics dans leur terr»* 
iDtre» U appartient au pouvoir légiilatîf de dé- 
icanîner les règles & le mode de leurs foiiâions , 
ptnt fur le$ objets ci - dediis exprimés , que fur 
toutes les autres pai:ties de radminittration incé- 
neore» 

V. Le roi a le droit d'annuUer Tes aâes des 
adcniniftfateuiis de département » contraires aux 
loLz ou aux ordres qu'il leur aura adrefles. 

Il; peut, dans le cas 4'une défbbéidance perfë^ 
ipéraEEte» ou s'ils cctmprometcent par leurs ades la 
sûreté ou h tranquittité publique , les fufpendre 

& leurs fondions. 

• 

. YL Les adminiftrateurs de département ontde 
même le droit d'annuUer les aétes des fous-adnû- 
inSrateurs de difttiét» contraires aux k>ix ou aux 
auxâcés àcs adminiftrateurs de départeihent , o» 
âuox ooires quaces derniers leur aiKoat.donnés ou 
ocvifiTxis^ 

lis peuvent ^alçm^nt , dans le cas d'une défi> 
béiSàrKTe petfévérante des fous-adminiftrateurs > 
oa fi ces derniers compromettent par leurs aâes 
la sûreté pu la tranquillité publiqixe , les fufpen«* 
dce de leurs fondions^ à la charge d'en inftruire' 
le rcn» qui pourra lever ou confirmer b fuBr^ 
pdxoa« 
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- Vn. Le £oî peut) lorfqae les adminiftcateius 
(de département n auront pas ufé du pouvoir qui 
kut eft délégué dans l'article ci-defTus , annuller 
direâement les aâes des fous-adminiûnUeurs> & 
les fufpendte dans les mêmes cas. 

VIU. Toutes les fois que le roi aura f^ononcé 
ou ccMifirmé la fiifpenfion des ^dminiftrateurs , ou 
fbus-adminiftrateurs , il en inftruira le corps lé- 
giflatif; 

Celui-ci pourra , ou lever la fufpenfion , ou la 
confirmer , ou même diflbudre l'adminiftration 
coupable; 8c s'il y a lieu, renvoyer tous les admi- 
nifttateurs ou quelques-uns d'eux aux tribunaux 
4:tîminels, ou porter contr'eux le décret d'accu- 
lation. 

SlCTtON II L 

Des relations extérieures. 

: AltTIC.I.E PREMIER. 

Lb roi feul peut entretenir des relations politi^ 
ques au'^debors , conduire les négociations , faire 
des préparatifs de guerre proportionnés à ceux Ai^ 
.états voifins , diftribuer les forces de terre & de 
xner , sûnfi qu'il le jugeca convenable, & en réglée 
la diteâdon en cas de guerre. 
_ IL Tottte décijucatioa de^gueixe fera. £^w ^H 
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ces termes ; De la part du, roi des fran^oîij axt 
mm d€ la nation, 

IIL II appartient ait -roi d'arrêter & defignér 
2vec coûtes les puiflances étrangères , tous les 
nstïtés de paix , d'alliance & de commerce , ^ 
ancres conventions qu'il |ugera néceCaires au bien 
de lerat » fauf la ratification du corps légiflatî£' 

C H A P I t R E V. 

Du pouvoir Judiciaire. 
Article PâzMi£|t« 

ê 

Le pouvoir judiciaire ne peur, en aucun càs^ 
'fore exercé, ni par le corps légiflatif, ni parle 

lOK . * 

Ih La Juftice fera rendue gratuitement par des 
jages élus à tems par le peuple , & inftitués par 
lertres-patemes du roi , qui ne pourra les refufer. 

Ils ne pourront être, ni deftitués que pour for- 
faiture dûment jugée > ni fu^pendus: que par une 
accufation admife» 

L'accnfateur public fera nommé pat le peuple* 

I1I# Les tribunaux né peuvent , ni s'immiTcer 
dansl exercice du pouvoir légiflaiîiF, ou fufpendrè ' 
l'exécution des loix, ni entreprendre fur les fond* 
tions ftdminiftratfves , oa citer devant eux les 
adminiftrateurs , pour raffon de leurs fondions* 

IV* Les citoyens ne peuvent être diftrait^/detf 
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fuges que la loi leur affigae , par aacone commif- 
fion 9 ni par d'autres actribucions & évocations que 
çpUes qui font déterminées par les loix. 

y. Le droit des citoyens de terminer définio- 
vement leurs comeftations par la voie de Tailn* 
irage , ne peut recevoir aucune atteinte par les 
aûes du pouvoir légiflatif. 

VL Les tribunaux ordinaires ne peuvent rece- 
voir aucune aâion au civil , fans qu'il leur ïbtt 
|uftifié que les parties ont comparu , ou que le de- 
mandeur a cité ià partie adverfe devant les média- 
teurs , pour parv'eoir à une conciliation* 
. Vil. Il y aura un ou plufieurs juges de paix dans 
les cantons ôc d^is les villes. Le nombre en £^3i 
déterminé par. le pouvoir légi(lati£ 
. YiU. Il appartient au pouvoir légiflatîf de régler 
le nombre & les arrondiUèmens des tribunaux , & 
le nombre des Juges dont chaque tribunal fera 
compofé. % 

DC En matière criminelle , nul citoyen ne 
peut être jugé que fur une accuiâtion reçue par 
des jurés , ou décrétée par le corps législatif , dans 
le cas où il lui appartient de pourfuivre Taccu- 
jàtion. 

Après Taccufation admife, le £dt-fera reconga 
& déclaré par des- j prés. 

L'accufe aura la faculté d'en reculer jufqu^ 
yingt , iàns douner de mocifi^ ^.. . 
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Le^ /tirés x\m dédareront le fait, ne pouftdhfc 
erre au-deflous du nombre de douze. 

L'application de la loi fera faite par des jugés; 

L'inftruélion fera publique , & 1-oh ne pouna 
tefufêraox accufés les fecours d'un confeil. 

Tout homme acquitté par un juré légal , ne 
peut plus être repris ni accufé à raifon du même 
fair. 

X. Nul homme ne peut être faifî que pour être 
conduit devant l'officier de police j & nul ne peut 
être mis en arreftation ou détenu qu'en vertu d'un 
mandat des officiers de police , d'une ordonnance 
de prife-de-cojps d'un tribunal, d'un décret d'ac- 
cufation du corps légiflatif , dans les cas où il lui 
appartient de le prononcer, ou d'un jugement de 
condamnation à prifon ou détention correâion* 
nelle. 

XL Tout homnae faifi & conduit devant lofli- 
cier de police fera examiné fur le champ, ou , au 
plus tard , dans les vingt-quatre heures. 

S'il réful te de l'examen , qu'il n'y a aucun fuj^ 

d'inculpation contre lui, il fera remis auffi-tôtea 

liberté \ ou , s'il y a lieu de l'envoyer à la maifon 

d'arrêt, il y fera conduit dans le plus bref délais 

^ui, en^ucun cas ne pourra excéder trois jours. 

XIL Nul homme arrêté ne peut être retenu 

4'îl dotnne caution fuSifante^ dans tous les -cas 

où la loi permet de rt ftet tibre^ous caucionnemenw 
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" Xlll. Nul homme, dans le cas où fk détention 
eft aotorîfée par la loi , ne peut être conduit & 
détenu que dans les lieux légalement & publique* 
ment défignés pour fervir de maifon d'arrêt , de 
maifon de juftice ou de prifon. 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut recevoir 
lîî retenir aucun homme qu'en vertu d'un man- 
dat , ordonnance de prife-de-cçips , décret d'ac-* 
cufation ,ou jugement mentionrft dans l'article X 
ri-defliis , & fans' que la tranfcription en ait été 
^aite fur fon regiftre. 

• XV. Tout gardien ou geôlier eft tenu, fans> 
qu aucun ordre puiflfe Ten difpenfer , de repré- 
*lenter la perfonnedu détenu à ToAScier civil ayant 
la police de la maifon de détention, toutes les fois 
qu'il en fera requis par lui. 

La repréfentation de la perfonne du détenu né 
-pourra de même être refufée à fes parens & amis 
porteurs de l'ordre de l'officier civil , qui fera tou- 
jours tenu de l'accorder , à moins que le gardien 
ou geôlier ne repréfente une ordonnance du juge, 
tranfcrite fur fon regiftre, pour tenir Tarrêté au 
•fecret. 

XVI. Tout homme , quelle que foit Ùl place 

•ou fon emploi, antre que ceux à qui la loi donne 

le droit d'arreftation , qui donnera , fignera , cxe- 

^ cotera ou fera exécuter Tordre d'arrêter on citoyen, 

ou quiconque , même dan» le cas 4'^reRatioti 
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aucorifés par la loi» conduira , recevra ou redeti-» 
dra un citoyen dans un lieu de détention non 
publiquement &c légalement défigné ^ & tout gar« 
dten ou geôlier qui contreviendra aux difpoiitiQn^ 
des articles XIV & XV ci-deflus , feront coupa- 
bles du crime de détention arbitraire. 

XVIL Nul homme ne peut être recherché ni 
.pourf ulvi pour xaifon des écrits qu*il aura fait impri- 
mer ou publier Xur quelque matière que ce foie , 
fi ce n eft qu il ait provoqué à defTein la défobéir* 
(ance à la loi , Tavilidem&nt des pouvoirs confti- 
tués , la rétiftance à leuts aâ:ies3 ou quelques-unes 
'des aâions déclarées crimes ou. délits par la loi. 

La cenfure fur les aâes des pouvoirs ccKiftitués 
eft permifç^ mais les calomnies volontaires contre 
la probité des fonâionnaires publics & la droiture 
de leurs intentions dans l'exercice de leurs fonc- 
tions, pourront être pourfuivies par ceux qui en 
font lobjet. 

Les calomnies & injures contre quelques per- 
fonnes que ce foit , relatives aux adfcions de. leurs 
vies privées > feront punis fur leur pourfuite. 

XVIII. Nul ne peut être^tgé» foit par la voie 
civile, foit par la voie criminelle, pour fait d'écrits 
imprimés ou publiés, fans qu'il ait été reconnu & 
déclaré par un juré^ i^. s'il y a délit dans l'écrit 
dénoncé 3 z^. (i la perfonue pourfuivie en eft coor 
pable» ^ 

XIX. 
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XIX» Il y aura ^our tout le reyailine iiii feiil 
tribunal de caflàrion établi auprès du corps légif-» 
lanf. II aura pour fondions de ptononcer -y 

Sur les demandes en caflation contre les juge-' 
• hiens rendus en dernier reflbrt par les tribunaux \ 

Sur les demandes en renvoi d'un tribunal à un 
iautre^ pour caufe de fufpicion légitime j 

Sur les réglemens de juges &les prifes à partie 
. contre un tribunal entier. 

^XX. £n matière de caflktioû , lé tf ibunal de 

caflation ne pqurra jamais connoitre du fond Ats 

iaffaires ; mais après avoir caile le jugement qui 

-aura été rendu fur une procédure dans laquelle 

les. formes auront été violées , ou qui contiendra 

.Une contravention exptefle à la loi ^ il renverra le 

fend du procès au tribunal qui doit en connoitre* 

. XXI»Lorfqu après deux caâàtions, le jugement 

du troiiième: tribunal fera attaqué par les mêmes 

moyens que les deux' premiers, la queftioii ne 

pourra plus être .^gitée au. tribunal de caffation^ 

iaas avc»r été.foumife au coc^s légiflatif^-qui 

portera un décret dédaratoire de la loi auquel 

le tribunal decaiIktîoB fera tenu defe confbmier« 

. XXII. Chaque année le tiibunal de^ caflatioti 

fera! tenu d'envoyer à la barre du corps légiflatif*, 

-une dépuration de huit de fes membres , qui lui 

pxéCenteront.rétat des Ji^niens rendus ^.i coài 

de chacun def quels fesonc la notice ahfegée db 

Tome 111% C c 
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Taf&ire , & le tace de la loi qui aura déterminé 
la déciQou. 

XXIIL Une haute coqr nationale , formée de 
membres du tribunal de ca0ation &: de hauts- jurés» 
connoîtra des délies des mini(tres & agens prin^ 
cipaux du pouvoir exécutif » 6ç des crimes qui 
attaqueront la sûreté générale de Tétat , lorfqœ 
le corps légiflatif aura rendu un décret d accuiation. 

Elle ne fe rafTemblera que fur la proclamation 
du corps légiflatif» & à une diftance de 50^000 
loifes au moins du lieu où la légiflature tiendsa 
fes féances. 

XXIV. Les expéditions exécutoires des juge* 
mens des tribunaux feront conçues ainfi qu*il fuit: 

N. ( le noifi du roi ) par la grâce de Dieu & 
par la loi conftitutionneUe de Tétat , roi dos fi-aa** 
çois 'y à tou^ préfens & à venir , falut : le tribunal 
de«.... a rendu le jugement ûiivant : 

{In fira copié le jugement dans le^el il /ira 
fait mention du nom des juges ). 

ce Mandons de ordonnons à totis haiffîers fur 
ce requis,, de mettre ledit jugement à exécution ; 
à nos commi{{àires auprès des tribunaux d'y tenir 
la main , & à tous commandans & officiers de la 
force publique de prêter main- forte , lorfqu'ils en 
feron^t légitimement requis : en foi de qupi le pré* 
fent jugement a été figné par h pcéfidetu du Wn 



^XVk Le$ fonctions dès cemmi£&irei du roi 
âioprès des tribunauf , feront de requérir robfer- 
Vatiofl àts loix dans les fugemens à rendre ^ & de 
faire exécuter les jageihens rendas> 

Ils ne feront p^nc accufateucs publics, tâàis 
ils feront entendus (tir toutes les àctiiiàtions , 6c 
Requerront pendant le cours de rinftruâibn poùt 
la régularité des formes , & avant le jugement pouf 
1 applicatioii de la loi. 

XXVL Les commiflàires du roi auprès des tri- 
bunaux , dénonceront au direâeur du juré ^ foit 
^c&ce^ foit d'après les ordres qui leur feronC 
donnés par le roi ^ 

Les attentats contrie la liberté individuelle des 
titoyeas ^ contre la libre circulation des fubfiftan> 
ta ic antres objetsde commerce , & contre la pet^ 
ception des contributions \ 

Les délits par lefquels Texécution àts ordreii 
donnés par le roi , dans l'exercice des fonâioni 
qui lui font dél^uées, feroit troublée ou empè«. 
chée^ 

Les attentats contre lé diôit des gens» & lei 

lébellioAs ï l'exécution dés jugeûiens , & de tou$ 

les aâes exécutoires ^anés des pouvoirs cgat» 

tttuésé 
XXVIL Le minîftfe dé b juftice dénoncera att 

trH>nnal de caflation , par ht voie du conxmiflàirc 
du roi » & fans préjudice do droit à€% parties 

Ccij 
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incéreÛees > les aâes par lefquels les juges auroîenv 
excédé les bornes de leur pouvoir* 

.Le tribunal les annuUera ; & s'ils donnent lieu 
à la forfaicure , le fait fera dénoncé au corps lé- 
giflatif, qui rendra le décret daccuCition, s'il y 
a lieu , & renverra les prévenus devant la haute 
cour nationale. 

TITRE IV. 

De la force publique. 

Article p k t u t t k. 

La force publique eft inftituée pour défendre 
l'état contre les ennemis du dehors, & aflucer au- 
dedàns le maintien de l'ordre & l'exécution des 
loix. 

IL Elle eft compofée. 

De l'armée de terre & de merj 

De la troupe fpécialement deftinée au fervice 
intérieur j 

Et fubfidiairement des citoyens adifs , & de 
leurs enfans en état de porter les armes, infçrits 
fur le rôlp de la garde nationale. 

IIL Les gardes nationales ne forment, ni un 
corps militaire , ni une inftitution dans l'état : ce 
font les citoyens eux-mêmes appelés au fervice de 
la force publique. 
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IV. Les droyens ne pouttom jamais fe rortq/éf , ^ 
ni agir comme gardes nationales , qu'en verm 
d'une réquificion ou d'une autori£idon légale. 

y. Ils fonc ibumis y en cette qualité , a une ocga- 
nifatioi^ déterminée par la Loi^ 

Ils ne peuvent avoir, dans tout le royaume ^t 
qu une même difcipline &. un.même uniforme. ; 

Les diftinâbions de grades, & ia fubordination ^ 
ne fubfîftent que relativement au iervice'& pen- 
dant là durée. 

yi« Les officiers font élus à tems , & ne peu- 
vent 6tre jcéélus qu'après un intervalle de lervice^ 
comme foldats. 

Nul ne commandera la garde nationale de plus . 
d'uQ diftdâ. 

VII. Toutes les parties de la force publique , 
employées pour k sûreté de l'état contre les enne* 
mis du dehors , agiront fous les ordres du roi. 

VIII. Aucun corps ou détachement cie troupes 
de ligne ne peut agir dans ^inténeuf du royaume 
{ans une réquifition légale. 

IX. Aucun agent de laibite publique ne peut 
entrer dans la maifon d'un citoyen , fî ce nVft^ 
pour l'exécution des mandenii»)s de police & de 
juftice, ou dans les cas 'fermeUemenc prévus ^r 
la loi. - -^^ 

X. La léquifîtion de kiooce' publique dans 
rintéçieur du royaume y apparoenc aux officiers 

c uj 
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dvils, fflvanc les r^les déterminées par le poèr 
sw légiflatif. 

XL Si des doubles agicenc tout un dépane-^ 
ment» le rpi donnera» fous la FefponÊibilké de^ 
fes miniftres , les ordres néceflaires pour T'exécu-^ 
tîpn des \xà3, & ie réubii0!êment de l'ordre^ mais 
i la chai^ d'en ûiformer le corps légiflacif , s'il 
çfta&oiblé^&deie^oiivoqoeF s'il eft en vacances^ 

XIL La ÊMoce- pnblicjue eft eOèatielleniene 
pbéi({ànte î nul corps armé ne peut délibérer. 

. XIIL L'armée dé terre 8c de mer» &:* la troupe 
deûinée à U sûreté* intérieure , font foumîfes â 
Ats lolx particulières , foie pour le maintien dé U 
dîfcipline, ibîc poux h lorme dçs jugemens & la 
nati;rç des peines en matière de délits militaires, 

T-ï T RE V. 

^€S contributions publi^utss\ 



.. t ♦- > . 
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m ' 

L%s. çontribQnoQ$;piibUiiue& feront délibélÊées 
fc èi^^ chaque année< par le corps légiilatif » & 

lie pourront fubCfteraû-'d^lâ dû dernier: jour de 
la. fefljpn fui van te ^ fi. eU<s n'ont pas.é(éeKpteffé-e 
inent renouvelées. 
' II'; Sous aucun pcétesÉte^ les fonds néceflaires 

i J'^^^itteQ)em 'd9 la deue natiquale & au pai^^ 
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ittènt de la lîfte civile , ne pourront être » ni refu&s 
ni fufpendus. 

Le traitement des miniftres da culte catholique 
penfionnés,* confervés> élus ou nommés en vertu 
des décrets de raflèmblée nationale cônftituante» 
fait partie de la dette nationale. 

Le corps légiilatif ne pourra > en aucun cas i 
charger la nation du paiement des dettes d'aucun 
individu. 

JII, Les comptes détaillés de la dépenfe des 
départemens miniftériels > (ignés & cenifiés par 
les miiiilhes ou ordonnateurs-généraux , feront 
rendus publics y par la voie de l'impreffion , au 
commencement desfeffionsde chaque légiffature. 

II en fera de même des étatis de recette des 
diverfes contributions » & de tous les revenus 
publics. 

L>es états de ces dépenfes & recettes feront dif» 
tiifgués fuivant leur nature » 8c exprimeront les 
fommes touchées & dépenfées, année par année» 
dans chaque diftrift. 

Les dépenfes particulières 2 chaque départe- 
ment , & Relatives aux tribunaux > aux corps admi* 
niftratifs >& autres étabUflèmens^ feront également 
rendues publiques, 

IV. Lesadmintftrateurs de département & fous* 
adminiftrateurs , ne pourronr, ni établir aucone 
Gofltribution publique , ni £dre aucuile répartition 

Cciv 
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a^-delà dtt . tpms &c des fomn)^ , fiieées par la 
corps légiflatif , ni délibérer ou permettre , fans ; 
y être antorifés par lui , aucun emprunt local X 
la charge des citoyens du département. 

V. Le pouvoir cixécutif dirige & futyeille I4 
perception & le verfement des contributions, 8c 
donne tous les.ordres néceSTaires à cet e0et,. 

T I T R E V I, 

J}cs rapports delà nation françoife avec les natiorlit 

étrangères. 

La nation, françoife renonce à entreprendra 
aucune guerre dans la vue de faire des conquêtes , . 
& n'emploiera jamais f(^s forcçs contre la liberté 
d'wcun peuple, ^ . 

La conftitucion n'admet point d^ droit d'au-* 

baine. * . - '. 

■ 

Les étrangers établis on non en France , fuc-* 
cèdent à leurs parens étrangers ou.françois» , 

Ils peuvent contrafter , acquérir & recevoir des , 
biens fitués en France, & en difpofçr. de mêmç 
que. tout citoyen fcançois» pv tQqçlçsanoyenSt . 
^utoriiiÈspar Içs loix. - • ^ 

Les étrangers qui fe trouvent en France font . 
fournis aux mêmes loix criminelles & de policç 
quç les citoyens françois , fauf les convention 
ariicée* ayçç l^s puilTaucçs étrangères : leur per-» . , 
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fcmne , leurs biens y lear indaftrie , tetir colce ^ - 
font également piocégés par la loi, 

TI TR E V I L 

De la rcvijion d^s décrets confiiiutionnels^ 

Article premier. 

, L'Ass£Mi(|.i£ nationale con^maatç dédaie que 
la nation a le droit imprefcriptible det changée Ùl 
conftitution; & néanmoins, confidécant qu'il eft ' 
plus conforme à rintérêt national d'iiier feule- 
ment par les moyens pns dans la conftimtion 
même y du droit den réformer les âfdd^ donc 
l'expérience aurdit fait fentir les ;id£onvéniens ^ 
décrète qujl.jriera procédé par une a0èniblée de 
lévifion en la forme fui vante : . • • 

n, Loriqiie.trois It^ilatures con£éçud^es auront 
émis un vigeg^uniforme pour \e^ chai^cment do 
quelqu'article conftitutionnel > H y aaça.lieu a la 
révifion demandée. 

UI. La prochaiiie légiflature & la fuivante ne 
pourront propofer la réforme d aucun article confti* 
turionnel. 

IV. Des trois légiflatures qui pourronr par la 
fuite propofer quelque changement y les- deux pre- 
mières nç s'occuperont de cet objet, que dans les . 
deux derniers mois de leur dernière feflion; 6c , 
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lacroifièmeâi la fin de fa première feffian annuelle; 
on au commencement de la féconde. 

L>eurs délibérations fur cette manière feront fou-^ 
mifes aux mêmes formes que les a&es légiflatifs ^ 
mais les décrets par lefquels elles auront émis leur 
vou » ne feront pas fujets â fa fanâion du rou 

V. La quatrième l^iflature , augmentée de 
deux cent quarante-neuf membres élus en chaque 
d^anemen«, par dbublement du liombreordi* 
natre qu'il fournie p6ur fa population^ formera 
1 aflêmbléô de tévîfidm 

Cts deux ceux qukrante-neuF meih^rés feront 
élus après que la: nomination' des repréfentans au 
corps légifladf aâra été terminée , & il en fera fâic 
un procè^-vcrbâl fépâcé. 

L'airem^lée de révUion ne£eira compofëe que 
d'une chambre. 

VI. Lés^ ilitembi^^ è^ la tfoîlfème légiflalture qui 
aura demandé le" ehahgetnienr, ne pourront être 
élus à Tailemètéte dé révifidtii 

VII. Les membres de Taffèmblée de révifion , 
après avoir {/renoncé tous enfemble le ferment de 
viwre lièfts- ctt mourir^ prêfterorit individuellement 
celui de fc borner à ftatuer fur les ùbjetyquileuf 
aiàtont'^&é féiérhîs pat le vau uttif^rm des trois 
Ugifiatures'pfécéétèntes'i demairuenity aufurplus^ 
de tout leur'pàm^àïry la coft/Rtution du ràjaumiy 
décrétée par l*affhiblécnati0rtale cànfiititauee' aux 
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nnnéJrjji^ j 1790 & i75>ij & d'être m tout 
fidèles à la nation^ à la lol'& au roi. 

VIII- L'aflèmblée de lévifioo fera tenue de s'oc- 
cuper enfoice, & fans délai , êios objets qui auront 
é^ fournis à fon examen ^ a4j^-cÔG qœ^ fon cfa** 
vaîl iç/Gx isxvokéy le^ deux cent quarante -r neuf 
meiii^bces nomnaés en augfn^ncadoa fe tetireroat . 
fans pouvoir prendre part;, ea aiKua cas» aux aâes 
i^^flatifs. - 

Le&cdbtibss & poflèâlcp^ &apç(M&s dms I! Afi^ 
l'Afrique & l'Amérique» qooiquWks feflênf parrie ' 
de l'empire François , ne font pas comprifes dans 
la préfente conftitution. 

Aucun des pouvoirs inftitués par la conftiturion; 
n'a le dreit de la changer dans fon enfemble ni 
dans fes parties , fauf les réformes qui pourront 
y être faiterpàr la voie de là révifion> conforoiér 
ment aux difpo(itio)is du titre VII ci-deflus. 

L'alTemblée nationale conftituante en remet le 
dépôt à la fidélité du corps légiflatif, du roi & 
des juges, à la vigilance des pères de famille, aux 
époufes & aqx mères , à l'affeâion des jeunes cir 
toyens , au courage de tous les françois. 

Les décrets rendus par l'adèmblée nationale 
conftituante , qui ne font pas compris dans l'aâre 
de conftitution , feront exécutés comme lois ; Se 
}çs loix antérieures auxquelles elle n'a pas dérogé , 
fçroQt également obiervées tant que les uns 04 
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les autres n auront pas été révoqués ou voSm&és 
par le pouvoir légiflatif. 

Du 5 Septembre ly^i. 

L'assemblée natîonaleayant entendu laleârure 
de Taâe conflitutionnel ci-deflus ,& après l'avoir 
approuvé , dédareque laconfticutioneft terminée, 
& qu'elle ne peut j rien changer. 

n fera nommé y à Tindant , une députation de 
foixante membres, pour offiir,^ dans le jour, 
l'aâe conftitutioimel au roi. 
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XL« DISCOURS. 

De l* Acceptation Royale. 

VjE'nécoit pas aflez pour relever la Fiance 
abattue, pour ramener Tordre dans toutes fespaïf^ 
des , pour lui rendre fon antique fplendeur, que 
de créer une conftitutlon dont le but principal 
fut de transformer des fujet$ en citoyens > deréiti- 
régrer dans fés anciens privilèges un peuple aflèrvi 
fous l'habitude d'une obéiflànce paffive \ il £iIloit 
encore que le chef de la nation confentît à être 
monarque > fans êtrefouverain; qu'il s'obligeât de 
faire exécuter des loix , d la création defquellès il 
n'avoir pas concouru > & dont on lui remettoit le 
dépôt. 

Sans cette acceptation, (ans ce fermenr, dans 
quelles dillèncions, dans quel abime la Fiance 
ne retomboir-elle pas ! Une abdication a pronon- 
cer, un confeil de régence à inftituer, un nou-- 
veau roi à proclamer, des vengeances à lepouflèr, 
des fcrupules à étoutfér, des ambitions i con* 
tenir ^ toutes les horreurs de l'anarchie à com-! 
battre! 

Glaces foieni: rendues à jamais au monarque 
dont l'acceptation iàlutaire Bous a préfervés de 
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taiît de dangers. Cependant un doute offëti*- 
faut pour la majellé royale s'eft élevé. Cette 
acceptation eft - elle (incère ? C'eft à l'aide de ce 
foupçôh dont la méchanceté fe plaît à obfcurcir 
la joie publique, qu'on fe flatte de perpétuer les 
agitations y de prolonger le difcrédit, de grolfirles 
émigrations^ d'àtcroîtré là fdrtid du numéraire » 
de foutenir les difpofîtions hoftiles des puîiEmces 
érrangères ^ de répandre de la langMUr dans tous 
les corps adminiftratifs, & ludiciaires. Il eft donc 
bien eilèntie) de le diffiper, cd doute fi funefte*^ 
de convaincre totis les efpcits que Louis XVI % 
donné à là con^Cucion françoîfe une adhéfioti 
libre » émanée de fon cœur ^ qu il a (emi qu'il va« 
loit mieux avoir moins de puiflànce dans fe6 états 
& plus de calme y moins de cdurt^ns privés 
& plus de témoignages publics de refpeâ: & 
d amoun 

Sur quoi ît (oaàiàtiX ceut qui foutiennent que 
le roi n^a donné qu'une acceptation (imulée à la 
tonftitutioa? Sur fon défaut de libeilcé & fur fa 
déclaration du lo Juin. 

DiTcutons ces deux points» ic ne cherchonsr 
]pas â les a&iblix. Otû , il faut en convenir d^ 
bonne foi» le roi^depui^ le tf Oûobre 17^89, ne' 
jouiflfoit pas, dans la capitale, d'une entfèfd 
liberté y l'obftaGte qi^it a; éproiwé , le it Avril , 
en eft une grwve iiicon(eftahl&^ L'empke qa oif 



WtÀt laiflë prendre à une populace ^ fembloît 
commander par fes cris, par fes fureurs & i 
raflèmblée nationale, & au monarque & à la 
municipalicé, apu déterminer le roi à fknâionnec 
des décrets que fon cœur repouflbit. £h bien! en 
admettant que £i majefté (ut privée de cette indé- 
pendance abfdiue, de cette liberté d'opinion , fans 
lefquelles nul bomme> depuis le prince jufqu'aa 
dernier des fu)ets , ne peut valablement contrac«« 
terj qu'en réfulteroit'-il^ que toutes les accepta- 
tions, les (anâions partielles qui ont eu lieu de- 
puis le 4 Oâobre 1 789 , jufqu'au départ du roi 
pour Monùnédi^ n ootpas été valides. Ainfi , dans 
le cas où le «M n'auroit pas, depuis fon retour de 
Vartnncs à Paris , adhéré â la conftitution , elle 
ne feroit que Texpreflion de la volonté du corps 
conftitBant} die manqueroit de la ianâion & de 
l'acceptation royale. 

H lefle maintenant à examiner fi le toi a depuiir 
été libre d'accepter ou de refafer, & fi l'acceptation 
qu'il a donnée, le 14 Septembre, a les caraâéres 
d'une volonté ipontanée. 

Je vais encore accorder un grand avantage aux 
adverfaires de mcm iyftème \ je conviendrai que 
b n^iffion donnée- par l'aflèmblée nationate à cent 
de fes membres quelle a chargés do préfenter au 
xoi la oonftitncion , fe réduifoit à ce peu de mots : 
». Portes i fit ou^eflé k for définittvemenc attdr 
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9> té^ par- Us repréfentaps de la nation^ faites €om-> 
V prendre au roi qu'il eft libre de l'accepter ou de 
i\ la refufer^ après l'avoir examinée; mais que , 
» s'il ne lui donne pas fon adhéfion^ comme il n^ 
» régnera déformais que par elle > il ceiTera d'êrre 
» le roi des François »• 

Dans cette poiition^ le roi avoit. deux partis à 
prendre, celui d'accepter puremeçit 8ç jSmplement > 
ou celui d'amiôncer qu'il perfiftoit dans fa.décla** 
.ration du lo J^iin. Si, en adoptant le premiei: 
parti , il s'étoit conteqté de faire notifier a l'afr 
femblée, pat. fon garde des ic^xj^^quc la conJH" 
tution' qui lui dvoit été préfentée y étant le vœu 
.de la nation & le bonheur de fôn peuple , y étant 
attaché y ill'acceptoity & uferoit des moyens quelle 
Jui laijfoit pour la fait€ exécuter^ quel Homme eût 
ofé contefter à Louis XVI le titre de roi conftitur 
tionnel 5 & opiner pour qu'on différât de lui rendra 
fa liberté ? Si donc il a manifefté (çti àdhéâpn de la 
manière la plus formelle, s'il en a expliqué les mo^ 
ûfs, fi, après l'avoir exprimée pat écrijDj il eft venu 
la ratifier par un ferment folemiielj s'il a, pour 
ainfi dire , fanâionné fa fanétion par des fêtes 
jqnil a données , & . auxquelles il* a 'pri« part , ce 
ix'étpit pas pour conferver fa courpniie, ni pout 
jouir d'une plus grande, liberté,. pulfqj^ la coti- 
fervation de fa couronne & la jouiffance d'unç 
liberté entière a'éidi^^ attachées m à cette accep*- 

ration 
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tanort niorivée> ni a ce ferment folemnel^ & en- 
core moins à tous ces (ignés d'aUégreflTe qui les 
ont fuivis. Mais , objeâerarC-on , pourqiioi n'ajou- 
teroit-on pas autant de foi à la déclaration du 20 
Juin qu'à la lettre du 1 3 Septembre ? toutes deux 
émanent du roi , & elles font contradictoires* 

Cette objection auroit une grande force 5 fi ces 
deux* pièces écoient de la même date, & fi Tune 
n étoit pas détruite par l'autre. Dans fa lettre du 
1 5 Septembre , le roi dit expreflement qu'il d 
examiné anentivement l'acle conjl'itutionnel y ^uit 
Vaccepte y quille fera exécuter. Il donne enfuite 
tîon-feulement les motifs de fon acceptation , il 
explique enfute pourquoi ceux de fa déclaration 
du 19 Juin ne fubfiftent plus. 

ce Je ne pou vois plus , dit le roi , reconnoître W 
vi caradère de la volonté générale dans des loix 
ji que je voyois par-tout fans force & fans exécu* 
5» tion j alors j- je dois le dire, fi vous m euflîe^pré- 
» fente la conftitution , je n aurois pas Cru que 
i> l'intérêt du peuple, règle confiante & unique 
f> de ma conduite j me permît de l'accepter. Les 
» motifs qui me dirigèrent ne fubfijlent plus au-- 
y* jourd'kui. Depuis lors les inçonvéniens & les 
jf maux dont je me plaignois vous ont frappés 
» comme moi j vous avez manifefté la Volonté 
» de rétablir Tordre; vous avez porté vos re- 
»» gards fur Tindifcipline de l'armé©; vous av«z 
Tome IIL P 4 



'4t 8 De V Acceptation Royafe, 

» connu la néceflîté de réprimer les abus de I* 
» preiïè. La révifion de votre travail a mis au 
>» nombre des loix réglementaires plufieurs ar- 
a> ticles qui m'a voient été préfentés comme conC* 
« ticutionnels ^ vous avez établi des formes légales 
j> pour la révifion de ceux que vous avez placés 
>5 dans la conftltutionj enfin le vœu du peuple 
»> n'eft plus douteux pour moi ; je Tai'vu fe ma- 
5> jiifefter à la fois & par fon adhéfion à votre ou- 
9> vràge & par fon attachement au maintien du 
w gouvernement monarchique »>• 

Voilà les puilTàntes raifons qui ont déterminé 
fa majefté à accepter une conftitution à laquelle 
elle avoue qu elle auroit auparavant refuféfon ac-^ 
ceptation. 

Après avoir expliqué les motifs de fon change- 
ment, le roi donne une preuve de fa franchife : 
a Je manquerois cependant, ajoute-t-il, à la vé- 
3> rite , fi je difois que j'ai aperçu dans les moyens 
» d'exécution & d'adminiftration toute l'énergie 
9> qui feroit néceflaire pour imprimer le mouve- 
» ment & pour conferver l'unité dans toutes les 
» parties d'un fi vafte erapirej mais puifqqe Ie> 
»> opinions font aujourd'hui divjfées fur ces ob- 
» jets, je confens que l'expérience feule en.de- 
i> meure jixgej lorfque j'aurai fait agir, avec 
» loyauté , tous les moyens qui m'ont été remis , 
« aucun reproche ne pourra m'être adreffé, Se 
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» la nanoa donc rintéràc feul doit fervir de règle » 
>> s'expliqaera par les moyens que la confticudon 
5> loi a réfervés ». . 

Nonobftant ces imperfeâions que le roi aper- 
çoit dans la conftitucion , & qu'il ne diffimule pas , 
il l'accepte, il promet de fliire agir tous les moyens 
qui lui ont été remis pour lui donner un mouve* 
ment régulier : il efpère que la nation augmentera 
fon pouvoir, fi l'expérience apprend qu'il foit iii- 
fuffifant. A quels traits, je le demande, recou- 
noîtra-t-on l'examen , la réflexion , enfin ce qu'on 
appelle la connoijfancc de caufcy fi on les mécon-, 
noît dans cts expreffions ? 

A la fin de cette lettre, le roi annonce qu'il fe 
rendra Je lendemain à l'adèmblée nationale, pour 
prononcer fon acceptation. Cette démarche ne lui 
étoit pas prescrite par l'aflèmblée ni par la confti- 
tution : c'eft donc de fon propre mouvement qu'il 
l'a faite. <« J'ai penfé, dit-il, que c'étoit dans le 
9> lieu même où la con(Htucion avoit été formée , 
» que je devois en prononcer l'acceptation folem- 
» nelle >'. Ainfi , c'eft fans contrainte , & d'après 
un lèntiment libre & réfléchi, qu'il a voulu ajou- 
ter a la folemnité de fon acceptation , celle d'un 
ferment en perfonne. Pour qu'il ne fubfifte pas 
le moindre doute fur fes fentimens^ pour prouver 
aux miniftres , aux ambaflàdeurs des cours étran- 
gères, qu'il a adhéfé tout-à-la-fois, par écrit, 

Ddij 
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de bouche & de cçe\xx , â I4 coiiftltucion , il unie fa 
joie â celle de fon peuple j les habitans de la ca- 
pitale illuminent leur demeure;; le roi illumine 
fon palais, La municipalité fait fuccéder, dans les 
Champs -^ Elifées , à la clarté du jour, celle de 
mille guirlandes de feu qui fe prolongent dans 
diverfes allées, & femblent couronner rall^refife 
publique \ à luiftant d'autres feftons de lumières 
font ajoutés , par l'ordre & aux frais du roi , dans 
fon jardin , &: retiennent le peuple fous un nou- 
veau raviflement. Il pe manque ^us au bonheur 
de cette immenfe famille que de voir fon chef ve- 
nir recevoir au milieu d'elle les témoignages d'en* 
thoufîafme& d'amour dont il eft l'objet : bientôt il 
paroû dans un brillant cortège, avec tout ce qu'il 
a de plus cher au monde j le char qiii le porte peut 
à peine avancer à travers la foule qui l'entoure, 
qui le fuit , en pouflant ces cris multipliés qui 
forment le plus beau à^s concerts pour un mo- 
narque qui a reconnu que ce même peuple fait 
auflî fe taire à râfpe6t de fon roi , & marquer , 
par un morne filenCe , le fentiment qu'il éprouve* . 
Vous en falloir - il davantage i faux amis du 
roi, & vous, patriotes exagérés, tous également 
ennemis de la chofe publique , pour vous cou* 
vaincre quç le roi afoit adhéré de bon'ne foi à la 
conftitution ? Vous aviez apprécié fes opinions fur 
fâ retraite, fur (4 fép«^rWQn de tpus les plaiûrs;^ 
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eK bien ! l'avez - vous fuivi à Y opéra, aux* divers 
fpet^cles où il a été accueilli de ceux qui raiment 
véritablement, par un accord fi parfait d'applau-» 
difîèmens, de tranfports, d'applications flatteufes 
pour lui & pour la reine? 

Non , il n'eft plus permis de douter que le roi , 

qui y d'un mousement libre & généreux , vient 

encore > en iigne de réjouiflance & d'acquiefcemenc 

au vœu de fbn peuple » de lui donner une nouvelle 

fête plus bdllante que la première, de faire porter 

pifques dans l'afyle du pauvre ^s témoignages de 

ia bienfaifance , ne foit au fond de fon c<cur le chef 

de la conftitucion. Se qviUne fajfej comme il i'^ 

die , agir av€C loyauté tous les moyens qui lui ont 

été remis* 

Four admettre l'opinion dont on s'efïbrce de 
ternir la firanchife du roi, il faudroit croire qu'ua 
prince qui a U probité pour première vertu , a ac- 
cumulé la diflimulation , le faux & le^ parjure; 
qu'il a montré au peuple un vifage fatisfait lorfque 
le dépit étoit au fpnd de. fon ame \ qu'il a été en 
pompe avec fa famille dans le féjour des plaifirs» 
lorfqu'il n'avoir que trifteUe dans le cœur , & ne 
refpiroit que vengeance \ que tandis que fon 
peuple lui témoignoit une joie fi pure, prolon^ 
geoit des cris d'amour pour fon roi, pour fa com- 
pagne, pour l'héritier de fa couronne, il fe com- 
plaifoit dans l'idée de le frapper de terreur , & de 
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Taflèrvir fous un fceptre de fti.*.. mais ce ne feroit 
pas feulement la multitude qu'il auroic trompée 
par de femblables dehors , il auroit auflî induit en 
erreur ceux qui fe prétendoient exclufivement les 
défenfeurs du trône; ceux-là ne pourroient-ils pas 
lui dire : fi depuis votre acceptation , nous avons 
marché dans la voie de la conftitutîbn,fî nous avons 
prêté les fcrmens qu'on a exigés de nous , fi nous 
avons défendu les nouvelles autorités, fi nous 
n'avons pas voulu groffir larmée des mécontens , 
fi nous avons tiré le glaive contrdNnos amis, nos 
parens , lorfqu'ik fe font approchés de" nos fron- 
tières en ordre de bataille , pouvez-vous nous en 
vouloir? Notre crime eft d'avoir ajouté foi à vos 
éctits , à vos fermens , à vos aétes extérieurs qui 
les ont confirmés. Sommes-nous coupables à vos 
yeux, parce que nous avons repoufle l'idée que 
vous trompiez votre nation ? Il n'y a que de vils 
courtifan&qui puifTent fe pafler d eftimer leur roi , 
qui, en fe difant fes amis , fes défenfeurs , peuvent 
le dégrader aux yeux de l'eurc^e , en le préfen- 
tant fous les traits de I^^^fauffeté & de la perfidie. 

Ecartons des fotipçons ofFenfans pour la ma-, 
jefté royale \ regardons comme nos véritables 
ennemis ceux qui veulent altérer notre confiance ,. 
troubler notre fécurité. Ouï, le roi a accepté de 
bonne foi cette conftitution qui avoit d'abord ré- 
pugné à fon coeur, parce que des décrets févères 
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enkvoient trop brufquemenc l'état, la fortune à 
des hommes dont il recevoit habitaellement les 
hommages; parce que d'autres contrarîoient fes 
opinions religieufes; enfin parce que pluiieucs 
reftrergnoient fa prérogative royale; mais il a re- 
connu que la majorité de la nation y fur laquelle il 
règne , faifoit dépendre fa félicité de l'exécutioti 
de cet a6be conftitutionnel dont on a depuis mo- 
difié l'enfemble; il a compris que, fe devant atl 
bonheur de tous, ce feroit une injuftice d'im- 
moler Fexiftence du plus grand nombre aux inté- 
rêts de quelques individus , quelque chers qu'ils 
lui fudènt ; il a jugé qu'en fe tenant féparé 
de la conifîmtion , loin de réparer le mal palle , 
il ne feroit que donner plus de force aux nxé-^ 
chans, & affoiblir les bons citoyens; il a prévu 
que, fi fon ^acceptation &ifoit pouflèr quelques 
murmures à TégoiTme, à la vanité, elle diffipe- 
roit les projets hoftiles des puiflances étrangères , 
réduiroit la vengeance à fa propre foiblefle ; enfin 
il a pefé ce qu'il avoir à perdre & à gagner , en 
cédant ou en fe refufant au defir de fon peuple ; 
& il a vu, d'un côté, les tribulations, l'anar- 
chie , lèff fiireurs de la guerre civile ; de l'autre , 
le contentement' général , le rétabliflement de 
l'ordre, mille témoignages de refpeét & d'amour ; 
pouvoit-il balancer entre ces deux réfultats ? 
Après avoir parlé de l'acoeptation royale, en 
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citoyen , je dirai encore un mot fur ce fuj et , 
comme publicifte* 

Tous les journaux on^ annoncé , que danc le 
moment où le roi, accomplifTanc fa promefle, 
avoir juré d'itre fidèle à la nation & à la loij 
d'employer tout le pouvoir qui lui, eji délégué à 
maintenir la conjlitution décrétée pat Vaffemblée 
nationale conjlituante & à faire exécuter les loix^ 
ce l'afTemblée s'étoit aflîfe , & que le roi s'aper- 
»> «cevant que lui feul étoit debout ^ s etoit afCs & 
»> avoir pourfuivi fon difcours >>• 

II s'eft élevé â ce fujet une queftion , dont on 
chetchoit la décifion avec embarras. L'afTemblée 
de voit- elle s'afTeoîr pendant que le roi pronon- 
çoit fon ferment j & Ig^ roi devoit-il être debout ? 
Je vais répéter ici mon opinion, telle que je 
l'expofai, le jour même ^ à quelques membres de 
l'afTemblée > qui me firent rhonneur de me de- 
mander mon avis. Il n'y a 5 en France , au-defTu$ 
du roi que la puiflànce qui l'a créé roi , & qui 
peut le deflituer. Louis XVI n'a pas été créé roi 
par les repréfentans de la iiation , & eux feuls ne 
pourroient pas le faire def cendre du tiftne. Ils ne 
font donc pas au-defTus de lui. Mais tout homme 
qui prête un ferment, répliqua- t-on, doit être 
dans l'attitude du refpeét, vis-à-vis celui qui le 
reçoir. Cela efl vrai en général j cependant il y 
a ici une diflinâioA à faire j fi, par exemple , la 

couronne 
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Couronne devenoit élèdtive , le citoyen qui ^ par 
la réunion des fufïrages , feroit élevé à la royauté , 
devroit , avant d être proclamé roi , faire un fer- 
ment à la nation ; 8c comme il ne feroit toi que 
Ibus la condition de ce ferment , il feroit dans 
l'ordre qu'il le prononçât debout y devant le corps 
légiflatif , qui feroit affis , parce que fa repréfen- 
tation^& fa puilïance feroient exiftantes, & domi-« 
neroit par conféquent celle du prince qui ne fèroic 
encore que candidat. Dans la circonftance donc 
il s'agit .) le roi étoit inconteftablement monar^ 
que , en vertu d'une loi conftitutionnelle, avant 
fon ferment à l'aflèmblée nationale j elle ne lui a 
|>as donné la couronne ^ elle i feulement reconnu, 
confirmé fon titre de roi. Comme chef de Ik 
nation , il étoit antérieur en dignité à Taflèmblée 
nationale , & il a, par-dellus elle y d^ètre repréfen- 
"^nt perpétuel du peuple. Ainfi donc, en fe tenant 
liebout , le repréfentant couronné parloit à la na- 
don elle-même , en préfence du corps conftituant , 
& le corps légiflatif ne pouvoir prendre devant 
lui une po(ition qui marquât la fupéciorité fur lui* 
Au furplus , cette erreur a été bien-tôt diffipée , 
tout le monde s'eft remis à fa place ^ les députés » 
en fortant de leur falle , en fuivant le roi jufques 
dans l'intérieur de fon palais avec des applaudif- 
lemens , ont peut-être rendu , au chef de la nation , 
plus qu'ils tie dévoient : c'eft aind que tout fe 
Tome IJI. £e 
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compenfe. Si un petit fentiment de vanité noq* 
arrête en-deçà de ce qu'on a droit d'attendre 4e 
nous, bientôt honteux de notre foibleffe, nous 
paffons la limite du devoir, & alors notre fauce 
eft fi complettement effacée , que c'en feroit uno 
de s'en reilbuvehir pour nous la reprocher» 

Fin du troi/îème volume. 



Obfcrvatim. 

Entr'autres fautes que |'auroîs dû corriger datif 
la féconde édition des deux premiers voiuqies, ea 
voici une effentielle qu'on m'a fait remarquer^ 
Yziêîviy page jéTi, tome II, qu'en adtnext^nt \% 
calcul des Etats-Unis del'Aniérique qui npmmeai 
un repréfencant par joooohabitans, leur popular 
tion s*éleveroir, y compris 700,000 efclaves., â 
huit millions deux cents mille habitans , d'après 
leur repréfentation qui eft de (a 5 députés ; J'aurois 
du dire deux millions fix cent cinquante mille ha» 
bitansj ce qui forme â-peu-près leiu: popuIadoQ 
cxaâe» 



^4*7: 






«f^ 



TABLE 

DES DISCOURS 

t 

CONTENUS '^ 

DANS LE TROISIÈME VOLUME. 

■■ ■ ■■— > ■ ■■ I ■ ■ ■ ■ I ■ ^^— ^^^^^^ 

yx KEnr/^^EAfENr, pages | 

XX IX^ DISCOUR S, 

Z?e Ai Confédération des 13 Cantons j & de la 
'Conjlitution de quelques Cantons delà Suîjfe, i\ 

X X X« DISCOURS. 

I Conjittutlons des Grifons , du Falais & de (?tf- 

; «^« * 37 

XXX P DISCOURS. 

ZJ« Conjlitutions de la Sardaigne y de la Savoie 
& du Piémont y 6i\ 

XXXI P DISCOURS. 

Suite de la Conjlitution de Sardaigne ; Obferva^ 
tion fur un^ nouvel Ouvrage ^ 9^ 



w'f" 



